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HISTOIRE
NATURELLE

PARTIE EXPÉRIMENTALE.

TREIZIEME MEMOIRE.

Recherches de la caufe de Éexcentricité des 
couches ligneufes quon apperçoit quand, 
on coupe horizontalement le tronc d'un 
arbre ; de ^inégalité d'épaiffeur & dti 
différent nombre de ces couches , tant 
dans le bois formé que dans l'aubier.

Par MM. Duhamel & dï Buffon.

On ne peut travailler plus utilement pour 
la Phyfique qu’en conftatant des faits 
douteux ; & en établiffant la vraie origine 

de ceux qu’on attribuoit fans fondement à 
des caufes imaginaires ou infuffifantes. C’eft 
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6 Hijloire naturelle
dans cette vue que nous avons entrepris, M 
de Buffon & moi, plufieurs recherches d’A- 
gricuïture ; que nous avons, par exemple , 
fait des obfervations & des expériences fur 
l’accroiffement & l’entretien des arbres, fur 
leurs maladies •& fur leurs défauts', fur les 
plantations & fur le rétabliffemenjtdes forêts, 
&c. Nous commençons à rendre compte à 
l’Académie dufuccès de ce travail, par l’exa­
men d’un fait dont prefque tous les auteurs 
d’Agriculture font mention , mais qui n’a été 
(nous n’héfitons pas de le dire ) qu’entrevu, 
& qu’on a pour cette raifon attribué à des 
caufes qui font, bien éloignées de la vérité.

Tout le monde fait que , quand on coupe 
horizontalement le tronc d’un chêne, par 
exemple , on apperçoit dans le cœur & dans 
l’aubier des cercles ligneux qui l’envelop­
pent ; ces cercles font féparés les uns des 
autres par d’autres cercles ligneux d’une fubf- 
tance plus rare ; & ce font ces derniers 
qui diftinguent & féparent la crue de cha­
que année : il eft naturel de penfer que fans 
des accidens particuliers, ils devraient être 
tous à-peu-près d’égale épaiffeur, & égale­
ment éloignés du centre.

Il en eft cependant tout autrement, & 
la plupart des auteurs d’Agriculture , qui 
ont reconnu cette différence, l’ont attribuée 
à différentes caufes , & en ont tiré diver­
ses conséquences; les uns, par exemple , 
veulent qu’on obferve avec foin la fituation 
des jeunes arbres dans les pépinières, pour 
les orienter dans la place qu’on leur deftine , 
ce que les Jardiniers appellent planter à la
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louffole ', ils foutiennent que le côté de l'ar­
bre , qui étoit oppofé au Soleil dans la pé­
pinière , fouffre immanquablement de fon 
action lorfqu’il y eft expofé.

D’autres veulent que les cercles ligneux 
de tous les arbres l'oient excentriques, & 
toujours plus éloignés du centre ou de l’axe 
du tronc de l’arbre du côté du midi que du 
côté du nord, ce qu’ils propofent aux voya­
geurs qui feraient égarés dans les forêts, com­
me un moyen affuré de s’orienter & de re­
trouver leur route.

Nous avons cru devoir nous affurer par 
nous-mêmes de ces deux faits , & d’abord 
pour reconnoître fi les arbres tranfplantés 
fouffrent lorfqu’ils fe trouvent à une fitua- 
fion contraire à celle qu’ils avoient dans la 
pépinière , nous avons choifi cinquante ormes 
qui avoient été élevés dans une vigne &t non 
pas dans une pépinière touffue , afin d’a­
voir des fujets dont l’expofition fût bien dé­
cidée. J’ai fait, à une même hauteur, élever 
tous ces arbres , dont le tronc avoit douze 
à treize pouces de circonférence, & avant 
de les arracher, j’ai marqué d’une petite 
entaille le côté expofé au midi , enfuite je 
les ai fait planter fur deux lignes, obfervant 
de les mettre alternativement , un dans la 
fituation où il avoit été élevé, & l’autre 
dans une fituation contraire ; en forte que 
j’ai eu vingt-cinq arbres orientés comme 
dans la vigne , à comparer avec vingt-cinq 
autres qui étoient dans une fituation toute 
oppofée ; en les plantant ainfi alternative­
ment, j’ai évité tous les foupçons qui au-
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roient pu naître des veines de terre, dont 
la qualité change quelquefois tout d’un coup. 
Mes arbres font prêts à faire leur troifièine 
pouffe , je les ai bien examinés, il ne me 
paroît pas qu’il y ait aucune différence en­
tre les uns & les autres ; il eft probable qu’il 
n’y en aura pas dans la fuite : car fi le chan­
gement d’expofition doit produire quelque 
chofe , ce ne peut être que dans les premiè­
res années , & jufqu’à ce que les arbres fe 
l'oient accoutumés aux impreffions du foleil 
& du vent, qu’on prétend être capables de 
produire un effet fenlîble fur ces jeunes fu­
jets.

Nous ne déciderons cependant pas que 
cette attention eft fuperflue dans tous les 
cas, car nous voyons dans les terres légè­
res , les pêchers & les abricotiers de haute 
tige plantés en efpalier au midi , fe deffécher 
entièrement du côté du foleil, & ne fubfif- 
ter que par le côté du mur. Il femble donc 
que dans les pays chauds , fur le penchant 
des montagnes , au midi, le foleil peut pro­
duire un effet fenfible fur la partie de l’é­
corce qui lui eft expofée ; mais mon expé­
rience décide inconteftablement que dans no­
tre climat & dans les fituatiôns ordinaires » 
il eft inutile d’orienter les arbres qu’on trans­
plante ; c’eft toujours une attention de moins 
qui ne laifferoit pas que de gêner lorfqu’on 
plante des arbres en allignement ; car pour 
peu que le tronc des arbres foit un peu cour­
be , ils font une grande difformité quand on 
n’eft pas le maître de mettre la courbure 
dans le feus de l’alignement.



Partie expérimentale. 9
A l’égard de l’excentricité des couches li­

gneufes vers le midi, nous avons remarqué 
que les gens les plus au fait de l’exploita­
tion des forêts , ne font point d’accord fur 
ce point. Tous , à la vérité conviennent de 
l’excentricité des couches annuelles ; mais 
les uns prétendent que ces couches font plus 
épaiffes du côté du nord, parce que , difent- 
ils, le foleil deffèche le côté du midi ; & ils 
appuient leur fentiment fur le prompt ac- 
croiffement des arbres des pays feptentrio- 
riaux, qui viennent plus vite & groffiffent 
davantage que ceux des pays méridionaux.

D’autres , au contraire , & c’eft le plus 
grand nombre, prétendent avoir obfervéque 
les couches font plus épaiffes du côté du 
midi ; & pour ajouter à leur obfervation un 
raifonnement pbyfique , ils difent que le fo­
leil étant le principal moteur de la sève , il 
doit la déterminer à paffer avec plus d’abon­
dance dans la partie où il a le plus d’a&ion, 
pendant que les pluies qui viennent fouvent 
du vent du midi, humeélent l’écorce, la nour- 
riffent , ou du moins préviennent le deffé­
chement que la chaleur du foleil auroit pu 
eau fer.

Voilà donc desfujetsde doute entre ceux- 
là même qui font dans l’ufage aétuel d’ex­
ploiter des bois , & on ne doit pas s’en éton­
ner ; car les différentes eirconftances pro- 
duifent des variétés confidérables dans l’ac- 
croiflement des couches ligneufes. Nous al­
lons le prouver par plufieurs expériences ; 
mais avant que de les rapporter , il eft bon 
d’avertir que nous diftinguons ici Les. chê-
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nés d’abord en deux espèces, favoir : ceux 
qui portent des glands à' longs pédicules , & 
ceux dont les glands font prefque collés à la 
branche. Chacune de ces efpèces en donne 
trois autres, favoir ; les chênes qui portent 
de très gros glands , ceux dont les glands 
fônt de médiocre groffeur , & enfin ceux 
dont les glands font très petits. Cette divi- 
iion, qui feroit grofliere & imparfaite pour 
un Botanifte , fûffit aux foreftiers ; 8t nous 
l’avons adoptée parce que nous avons cru 
appercevoir.quelque différence dans la qua­
lité du bois de ces efpèces, & que d’ailleurs 
il fe trouve dans nos forêts un très grand 
nombre d’efpèces différentes de chênes dont 
le bois eft abfolument famblable, auxquelles 
par conféquent nous n’avons pas eu d’égard.

Expérience première.

Le 27 mars 1734, pour nous affurer fi les 
arbres croiffent du côté du midi plus que du 
côté du nord , M. de Buffon a fait couper 
un chêne à gros gland, âgé d’environ foixante 
ans, à un ben pied & demi au-deffus de la 
furface du terrein , c’eft-à-dire, dans l’endroit 
où la tige commence à fe bien arrondir, car 
les racines caufent toujours un élargiffement 
au pied des arbres : celui-ci étoit fitué dans 
une lifiere découverte à l'orient, mais un 
peu couverte au nord d’un côté , & de l’au­
tre au midi. Il a fait faire la coupe le plus 
horizontalement qu’il a été poffible ; & ayant 
mis la pointe d’un compas dans le centre des 
cercles annuels , il a reconnu qu’il coïnci-
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doit avec celui de la circonférence de l’ar­
bre , & qu’ainfi tous les côtés avoient égale­
ment groffi ; mais ayant fait couper ce mê­
me arbre à vingt pieds plus haut, le côté 
du nord étoit plus épais que celui du midi ; 
il a remarqué qu’il y avoit une greffe bran­
che du côté du nord , un peu àu-deffous des 
vingt pieds.

Expérience II.

Le même jour, il a fait couper de la mê­
me façon, à un pied & demi au-deffus de 
terre , un chêne à petits glands , âgé d’en­
viron quatre-vingts ans , fitué comme le pré­
cédent ; il avoit plus groffi du côté du midi 
que du côté du nord. Il a obfervé qu’il y 
avoit au-dedans de l’arbre un nœud fort fer­
ré du côté du nord qui venoit des racines.

Expérience III.

Le même jour, il a fait couper de même 
un chêne à gland de médiocre groffeur, âgé 
de foixante ans, dans une lifiere expofée au 
midi ; le côté du midi étoit plus fort que 
celui du nord, mais il l’étoitbeaucoup moins 
que celui du levant. Il a fait fouiller au pied 
de l’arbre, & il a vu que la plus greffe ra­
cine étoit du côté du levant ; il a enfuite fait 
couper cet arbre à deux pieds plus haut, 
c’eff-à-dire , à près de quatre pieds de terre 
en tout, & à cette hauteur le côtédu nord 
étoit plus épais que tous les autres.
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Expérience IV.

Le même jour, il a fait couper à la mê­
me hauteur un chêne à gros glands , âgé 
d’environ foixante ans , dans une lifiere ex- 
pofée au levant , & il a trouvé qu’il avoit 
également groffi de tous côtés ; mais à un 
pied & demi plus haut, c’eft-à-dire , à trois 
pieds au-deffus de la terre, le côté du midi 
étoit un peu plus épais que celui du nord.

Expérience V.

Un autre chêne à gros glands , âgé d’en;« 
viron trente-cinq ans, d’une lifiere expofee 
au levant, avoit groffi d’un tiers de plus du 
côté du midi que du côté du nord , à un pied 
au-deffus de terre ; mais à un pied plus haut, 
cette inégalité diminuoit déjà, & à un pied 
plus haut il avoit également groffi de tous 
côtés : cependant en le faifant encore cou­
per plus haut, le côté du midi étoit un- tant 
l’oit peu plus fort.

Expérience VI.

Un autre chêne à gros glands , âgé de 
trente-cinq ans , d’une lifiere expofée au 
midi, coupé à trois pieds au-deflus de terre , 
étoit un peu plus fort au midi qu’au nord , 
mais bien plus fort du côté du levant que 
d’aucun autre côté.
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Expérience VII.

Un antre chêne de même âge & mêmes 
glands, fitué au milieu des bois, étoit éga­
lement crû du côté du midi & du côté du 
nord, & plus du côté du levant que du côté 
du couchant.

Expérience VIII.

Le 19 mars 1734 il a continué ces épreu­
ves , & il a fait couper à un pied & demi 
au-deffus de terre, un chêne à gros glands, 
d’une très belle venue, âgé de quarante ans , 
dans une lifiere expofée au midi ; il avoit 
groffi du côté du nord beaucoup plus que 
d’aucun autre côté ; celui du midi étoit mê­
me le plus foible de tous. Ayant fait fouil­
ler au pied de l’arbre , il a trouvé que la 
plus groffe racine étoit du côté du nord.

Expérience IX.

Un autre chêne de même efpèce , même 
âge & à la même pofition , coupé à la même 
hauteur d’un pied & demi au-deffus de la 
furface du terrein, avoit grofli du côté du 
midi plus que du côté du nord. lia fait fouil­
ler au pied, & il a trouvé qu’il y avoit une 
groffe racine du côté du midi , & qu’il n’y 
en paroiffoit point du côté du nord.

Expérience X.

Un autre chêne de même efpècemais 
âgé de foixante ans & abfolument ifolé, avoit
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plus groffi du côté du nord que d’aucun au­
tre côté. En fouillant, il a trouvé que la 
plus groffe racine étoit du côté du nord.

Je pourrais joindre à ces obfervations 
beaucoup d’autres pareilles que M. de Buffon 
a fait exécuter en Bourgogne , de même 
qu’un grand nombre que j’ai faites dans lu 
forêt d’Orléans , qui fe montent à l’examen 
de plus de quarante arbres, mais dont il m’a 
paru inutile de donner le détail. Il fuffit de 
dire qu’elles décident toutes que l’afpeéf du 
midi ou du nord n’eft point du tout la caufe 
de l’excentricité des couches ligneufes, 
mais qu’elle ne doit s’attribuer qu’à la pofi- 
tion des racines & des branches , de forte 
que les couches ligneufes font toujours plus 
épaiffes du côté où il y a plus de racines ou 
de plus vigoureufes. Il ne faut cependant pas 
manquer de rapporter une expérience que 
M. de Buffon a faite, & qui eft abfolument 
décifive. %

Il choifit ce même jour , 29 Mars, un 
chêne ifolé , auquel il avoit remarqué quatre 
racines à-peu-près égales & difpoîees affez 
régulièrement, en forte que chacune répon- 
doit à très peu près à un des quatre points 
cardinaux, & l’ayant fait couper à un pied 
& demi au-deffus de la furface du terrein, 
il trouva, comme il le foupçonnoit, que le 
centre des couches ligneufes coincidoit avec 
celui de la circonférence de l’arbre , & que 
par conféquent il avoit groffi. de tous côtés 
également.

Ce qui nous a pleinement convaincu que 
la vraie caufe de l’excentricité des couches
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ligneufes eft la pofttion des racines, & quel­
quefois des branches , & que fi l’afpeà du 
midi ou du nord, &c. influe fur les arbres 
pour les faire groffir inégalement, ce ne peur 
être que d’une maniéré infenfible, puifque 
dans tous ces arbres, tantôt c’étoit les cou­
ches ligneufes du côté du midi qui étoient 
les plus épaiffes, & tantôt celles du côté du 
nord ou de tout autre côté ; & que, quand 
nous avons coupé des troncs d’arbres à dif­
férentes hauteurs , nous avons trouvé les 
couches ligneufes, tantôt plus épaiffes d’un 
côté , tantôt d’un autre.

Cette derniere obfervation m’a engagé à 
faire fendre plusieurs corps d’arbres par le 
milieu. Dans quelques-uns, le cœur fuivoit 
à-peu-près en ligne droite l’axe du tronc ; 
mais dans le plus grand çombre, & dans les 
bois même les plus parfaits & de la meil­
leure fente, il faifoit des inflexions en for­
me de zigzag; outre cela, dans le centre de 
prefque tous les arbres , j’ai remarqué auffi- 
bien que M. de Buffon, que dans une épaif- 
feur d’un pouce, ou un pouce & demi vers 
lé centre,il y avoit plusieurs petits nœuds, 
en forte que le bois ne s’eft trouvé bien 
franc qu’au-delà de cette petite épaiffeur.

Ces nœuds viennent fans doute de l’érup­
tion des branches que le chêne pouffe en 
quantité dans fa jeuneffe , qui venant à pé­
rir, fe recouvrent avec le tepips, & for­
ment ces petits nœuds auxquels on doit at­
tribuer en partie cette direétion irrégulière 
du cœur qui n’eft pas naturelle aux arbres. 

A£lle peut venir aufli de ce qu’ils ont perdu
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dans leur jeuneffe leur flèche ou montant 
principal par la gelée a l’abroutiffement du 
bétail, la force du vent ou de quelque au­
tre accident ; car ils font alors obligés de 
nourrir des branches latérales pour en for­
mer leurs tiges, & le cœur de ces branches 
ne répondant pas à celui du tronc, il s’y 
fait un changement de direction. Il eft vrai 
que peu-à-peu ces branches fe redreffent; 
mais il refte toujours une inflexion dans le 
cœur de ces arbres

Nous n’avons donc pas apperçu que l’ex- 
pofition produisît rien de fenfible fur l’é- 
paiffeur des couches ligneufes ; & nous 
croyons que quand on en remarque plus 
d’un côté que d’un autre, elle vient prel- 
que toujours de l’infertion des racines, ou 
de l’éruption de quelques branches, foit que 
ces branches exiftent a&uellement , ou 
qu’ayant péri, leur place foit recouverte. 
Les plaies cicatrifées, la gélivure,Ie double 
aubier, dans un même arbre, peuvent en­
core produire cette augmentation d’épaiffeur 
des couches ligneufes; mais nous la croyons 
abfolument indépendante de l’expofition , ce 
que nous allons encore prouver par plufieurs 
ebfervations familières.

Observation première.

Tout le monde peut avoir remarqué dans 
les vergers , des arbres qui s’emportent, 
comme difent les Jardiniers , fur une de 
leurs branches, c’eft-à-dire, qu’ils pouffent 
fur cette branche avec vigueur , pendant 

que
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que les autres relient chétives & languif- 
lan-tes. Si l’on fouille au pied de ces arbres 
pour examiner leurs racines, on trouvera 
à-peu-près la même chofe qu’au dehors de 
la terre, c’eft-à-dire, que du côté de la bran­
che vigoureufe, il y aura de vigoureufes 
racines, pendant que celles de L’autre côté 
feront en mauvais état,

Observation IL

Qu’un arbre foit planté entre un gazon 
& une terre façonnée, ordinairement la par­
tie de l’arbre, qui eft du côté de la terre la­
bourée, fera plus verte & plus vigoureufe 
que celle qui répond au gazon.

Observation III.

On voit fouvent un arbre perdre fubite- 
tnent une branche ; & fi l’on fouille au pied -, 
en trouve le plus ordinairement la caule de 
cet accident dans le mauvais état où fe trou­
vent les racines qui répondent à la branche 
qui a péri..

Observation IV,

Si on coupe une groife racine à un arbre,', 
comme on le fait quelquefois pour mettre 
un arbre à fruit, ou pour l’empêcher de 
s’emporter fur une branche, on fait languir 
la partie de l’arbre à laquelle cette racine 
correfpondoit; mais il n’arrive pas toujours 
que ce foit celle qu’on vouloir affoibLiry
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parce qu’on n’eft pas toujours affuré à quelle 
partie de l’arbre une racine porte fa'nourri- 
ture , & une même racine la porte fouvent 
à plusieurs branches; nous en allons dire 
quelque chofe dans un moment.

Observation V.

Qu’on fende un arbre , depuis une de fes- 
branches , par fon tronc, jufqu’à une de fes 
racines, on pourra remarquer que les raci­
nes , de même que les branches > font for­
mées dhm faifeeau de fibres, qui font une 
continuation des fibres longitudinales du 
tronc de l’arbre.

Toutes ces obfervations femblent prou­
ver que le tronc des arbres eft compofé de 
différens paquets de fibres longitudinales, 
qui répondent par un bout à une racine, & 
par l’autre, quelquefois à une, & d’autres 
fois à plufieurs branches ; en forte que cha­
que faifeeau de fibres paroît recevoir fa 
nourriture de la racine dont il eft une con­
tinuation. Suivant cela , quand une racine 
périt, il s’en devroit fuivre le defféchement 
d’un faifeeau de fibres dans la partie du tronc 
& dans la branche correfpondante; mais il 
faut remarquer :

iQ. Que dans ce cas les branches ne font 
que languir, & ne meurent pas entière­
ment :

Qu’ayant greffé par le milieu fur un 
fujet vigoureux une branche d’orme affez 
forte qui étoit chargée d’autres petites bran­
ches, les rameaux qui étoient fur la partie
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inférieure de la branche greffée, pouffèrent 
quoique plus faiblement que ceux du fujet. 
Et j’ai vu aux Chartreux de Paris un oran­
ger fubfifter & groffir en cette fituation qua­
tre ou cinq mois fur le fauvageon où il avoir 
été greffé. Ces expériences prouvent que la 
nourriture qui eft portée à une partie d’un 
arbre, fe communique à toutes les autres, 
&t par conféquent la sève a un mouvement 
de communication latérale. On peut voir fur 
cela les expériences de M. Haies ; mais ce 
mouvement latéral ne nuit pas affez au 
mouvement direft de la sève , pour l’empê­
cher de fe rendre en plus grande abondance 
à la partie de l’arbre , & au faifceau même 
des fibres qui correfpond à la racine qui la 
fournit; & c’eft ce qui fait qu’elle fe diftri- 
bue principalement à une partie des branches 
de l’arbre , & qu’on voit ordinairement la 
partie de l’arbre où répond une racine vi- 
goureufe, profiter plus que tout le refte, 
comme on le peut remarquer fur les arbres 
des Ijfieres des forêts ; car leurs meilleu­
res racines étant prefque toujours du côté 
du champ, c’eft auffi de ce côté que les 
couches ligneufes font communément les 
plus épaiffes.

Ainfi, il paroît par lés expériences que 
nous venons de rapporter , que les couches 
ligneufes font plus épaiffes dans les endroits 
de l’arbre où la fève a été portée en plus 
grande abondance , foit que cela vienne des 
racines ou des branches , car on fait que les 
unes & les autres agiffent de concert pour 
le mouvement de la lève.

B 2
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C'eft cette même abondance de fève qui 

fait que L’aubier fe transforme plutôt en 
bois ; c’eft d’elle dont dépend l’épaiffeur re­
lative du bois parfait avec l’aubier dans les 
différens terreins & dans les diverfes efpè­
ces ; car l’aubier n’eft autre chofe qu’un bois 
imparfait, un bois moins denfe , qui a befoin 
que la sève le traverfe, & y dépofe des 
parties fixes pour remplir fes pores & le 
rendre femblable au bois : la partie de l’au­
bier dans laquelle la sève paffera en plus 
grande abondance , fera donc celle qui fs 
transformera plus promptement en bois par­
fait ; & cette transformation doit , dans 
les mêmes efpèces , fuivre la qualité du 
terrein.

Expériences.

M. de Buffon a fait fcier plufieurs chênes 
à deux ou trois pieds de terre, & ayant fait 
polir la coupe avec la plane, voici ce qu’il 
a remarqué :

Un chêne âgé de quarante - fix ans envi­
ron , avoit d’un côté quatorze couches an­
nuelles d’aubier, & du côté oppofé il en 
avoit vingt ; cependant les quatorze cou­
ches étoient d’un quart plus épaifl'es que les 
vingt de l’autre côté.

Un autre chêne, qui paroifloit du même 
âge, avoit d’un côté feize couches d’au­
bier , & du côté oppofé il en avoit vingt- 
deux; cependant les feize couches étoient 
d’un quart plus épaifl’es que des vingt-deux.

Un autre chêne de même âge avoit d’un 
côté vingt couches d’aubier, & du côté op-
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pofê il en avoit vingt-quatre; cependant les- 
vingt couches étoient d’un quart plus épail- 
fes que les vingt-quatre.

Un autre chêne de même âge avoit d’un 
côté dix couches d’aubier , & du côté oppole 
il en avoit quinze ; cependant les dix cou­
ches étoient d’un fixième plus épaiffes que 
les quinze.

Un autre chêne de même âge avoit d’un 
côté quatorze couches d’aubier , & de l’autre 
vingt-une ; cependant les quatorze couches 
étoient ■ d’une épaiffeur prefque double de 
celles des vingt-une.

Un chêne de même âge avoit d’un côté 
onze couches d’aubier, & du côté oppofé il 
en avoit dix-fept; cependant'les onze cou­
ches étoient d’une épaiffeur double de ceMes 
des dix-fept.

Il a fait de femblables obfèrvations (tir les 
trois efpèces de chênes qui fe trouvent le 
plus ordinairement dans les forêts, & il n’y 
a point apperçu de différence..

Toutes ces expériences prouvent que l’é» 
paiffeur de l’aubier, eft d’autant plus grande 
que le nombre des couches qui le forment 
eft plus petit. Ce fait paroît fingulier ; l’ex­
plication en eft cependant aifée. Pour la ren­
dre plus claire , fuppofons, pour un inftant , 
qu’on ne laiffe à un arbre que deux racines-, 
l’une à droite , double de celle qui eft à 
gauche ; fi on n’a point d’attention à la com­
munication latérale de la sève , le côté droit 
de l'arbre recevrait une fois autant de nour­
ri ture que le côté gauche; les cercles an­
nuels groffiroient donc plus à droite qu’à
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gauche, & en même temps la partie droite 
de l’arbre fe transformeroit plus promptement 
en bois parfait que Ja partie gauche , parce 
qu’en fediftribuant plus de sève dans la par­
tie droite que dans la gauche, il fe dépo- 
feroit dans les interftices de l’aubier un plus 
grand nombre de parties fixes propres à former 
le bois.

Il nous paraît donc aflez bien prouvé que de 
plufieurs arbres plantés dans les même rerrein, 
ceux qui croiffent plus vite ont leurs cou­
ches ligneufes plus épaiffes, & qu’en même 
temps leur aubier fe convertit plutôt en bois 
que dans les arbres qui croiffent lentement. 
Nous allons maintenant faire voir que les 
chênes qui font crûs dans les terreins mai­
gres ont plus d’aubier, par proportion à la 
quantité de leur bois que ceux qui font crûs 
dans les bons terreins. EffeSivement, fi l’au­
bier ne fe couvertit en bois parfait qu’à 
proportion que la sève qui le traverle y 
dépofe des parties fixes , il eft clair que 
l’aubier fera bien plus long-temps à fe con­
vertir en bois dans les terreins maigres que 
dans les bons terreins.

C’eft auffi ce que j’ai remarqué en exa­
minant des bois qu’on abattoit dans une vente, 
dont le bois étoit beaucoup meilleur à une 
de fes extrémités qu’à'l’autre , fimplement 
parce que le terrein y avoit plus de fonds.

Les arbres qui étoient venus dans la par­
tie où il y avoit moins de bonne terre, 
étoient moins gros, leurs couches ligneufes 
étoient plus minces que dans les autres; ils 
avoient un plus grand nombre de couches
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d’aubier, & même généralement plus d’au­
bier par proportion à la groffeur de leur 
bois ; je dis par proportion au bois , car fi 
on fe contentoit de mefurer avec un compas 
l’épaiffeur de l’aubier dans les deux ter- 
reins, on le trouveroit communément bien 
filus épais dans le bon terrein que dans 
'autre.

M. de Buffon a fuivi bien plus loin ces 
obfervations, car ayant fait abattre dans un 
'terrein fec & graveleux , où les arbres com­
mencent à couronner à trente ans , un grand 
nombre de chênes à médiocres & petits glands, 
tous âgés de quarante-fix ans ; il fit auffi 
abattre autant dè chênes de même efpèce & 
du même âge dans un bon terrein, où le bois 
ne couronne que fort tard. Ces deux terreins 
font à une portée de fufil l’un de l’autre, 
à la même expofition, St ils ne diffèrent 
que par la qualité & la profondeur de la 
bonne terre, qui dans l’un'eft de quelques 
pieds, & dans l’autre de huit à neuf pouces 
feulement. Nous avons pris avec une règle 
& un compas les mefures du cœur & de 
l’aubier de tous ces différens arbres , & après 
avoir fait une Table de ces mefures, & avoir 
pris la moyenne entre toutes, nous avons 
trouvé:

ic. Qu’à l’âge de quarante-fix ans, dans 
le terrein maigre , les chênes communs ou 
de gland médiocre , avoient 1 d’aubier & 
2 + , de cœur, & les chênes de petits glands 
1 d’aubier & 1 + ,'é de cœur; ainfi dans le 
terrein maigre, les premiers ont plus du dou­
ble de cœur que les derniers.
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2°. Qu’au même âge de quarante-fix ans j 

dans un bon terrain , les chênes communs 
avoient i d’aubier & 3 de cœur, & les chê­
nes de petits glands 1 d’aubier & 2 j de 
cœur; ainfi, dans les bons terreins’, les pre­
miers ont un fixième de cœur plus que les 
derniers :

2e. Qu’au même âge de quarante-fix ans, 
dans le même terrein maigre , les chênes com­
muns avoient feize ou dix-fept couches li- 
gneufes d’aubier, & les chênes de petits glands 
en avoient vingt-une ; ainfi , l’aubier fe 
convertit plutôt en cœur dans les chêne3 
communs que dans les chênes de petits 
glands :

4°. Qu’à l’âge de quarante-fix ans , la grof­
feur du bois de fervice, y compris l’aubier 
des chênes à petits glands dans le mauvais 
terrein , eft à la groffeur du bois de fervice 
des chênes de même efpèce dans le bon ter­
rein comme 21 ~ font à 29 ; d’où l’on tire» 
en fuppofant les hauteurs égales , la pro­
portion de la quantité de bois de fervice 
dans le bon terrein à la quantité dans le 
mauvais terrein comme 841 font à 462 , 
c’eft-à-dire, prefque double ; & comme les 
arbres de même efpèce s’élèvent à propor­
tion de la bonté & de la profondeur du ter­
rein , on peut affurer que la quantité du bois 
que fournit un bon terrein eft beaucoup plus 
du double de celle que produit un mauvais 
terrein. Nous ne parlons ici que du bois de 
fervice , & point du tout du taillis ; car, 
après avoir fait les mêmes épreuves & les 
mêmes calculs fur des arbres beaucoup plus 

jeunes.
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jeunes, comme de vingt-cinq à trente ans , 
dans le bon & le mauvaisterrein, nous avons 
trouvé que les différences n’étoient pas à 
beaucoup près fi grandes ; mais comme ce 
détail feroit un peu long, & que d’ailleurs il y 
entre quelques expériences fur l’aubier & le 
cœur du chêne , félon les différens âges, 
fur le temps abfolu qu'il faut à l’aubier pour 
fe transformer en cœur, & fur le produit des 
terreins maigres, comparé au produit des bons 
terreins, nous renvoyons le tout à un autre 
Mémoire.

11 n’eft donc pas douteux , que dans les 
terreins maigres, l’aubier ne foit plus épais, 
par proportion au bois , que dans les bons 
terreins ; & quoique nous ne rapportions riea 
ici que fur les proportions dels arbres qui fe 
font trouvés bien fains , cependant nous re­
marquerons en paffant que ceux qui étoient 
un peu gâtés avoient toujours plus d’aubier 
que les autres. Nous avons pris auffi les mêmes 
proportions du cœur & de l’aubier dans les 
chênes de différens âges, & nous avons re­
connu que les couches ligneufes étoient plus 
épaiffes dans les jeunes arbres que dans les 
vieux, mais auffi qu’il y en avoit une bien moin­
dre quantité. Concluons donc de nos expérien­
ces & de nos obfervations :

I. Que dans tous les cas où la sève eft: 
portée avec plus d’abondance , les couches 
ligneufes, de même que les couches d’au­
bier , y font épaiffes, foit que l’abondance de 
cette sève foit un effet de la bonté du ter­
rein ou de la bonne conftitution de l’arbre , 
foit qu’elle dépende de l’âge de l’arbre ,

Hift. nat. Tom. IX. * C
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de la pofition des branches ou des raci­
nes , &c :

II. Que l’aubier fe convertit d’autant 
plutôt en bois, que la sève eft portée avec 
plus d’abondance dans les arbres ou dans une 
portion de ces arbres que dans une autre, 
ce qui eft une fuite de ce que nous venons 
de dire :

III. Que l'excentricité des couches ligneu- 
fes dépend entièrement de l’abondance de 
la sève, qui fe trouve plus grande dans une 
portion d’un arbre que dans une autre , 
ce qui eft toujours produit par la vigueur 
des racines ou des branches qui répon­
dent à la partie de l’arbre où les couches font 
les plus épaiffes & les plus éloignées du 
centre :

IV. Que le cœur des arbres fuit très rare­
ment l’axe du tronc , ce qui eft produit quel­
quefois par l’épaiffeur inégale des couches 
ligneufes dont nous venons de parler, & 
quelquefois par des plaies recouvertes ou 
des extravafions de fubftance , & fouvent par 
les accidens qui ont fait périr le montant 
principal.
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QUATORZIEME MÉMOIRE.

OBSERVATIONS

Z)es différens effets -que produifent fur les végétaux 
les grandes gelées d'hiver & les petites gelées 
du printemps.

Par MM. Duhamel & de Buffow.

La physique des végétaux , qui conduit à 
ïa perfection de l’Agriculture, eft une de 
ces Sciences dont le progrès ne s’augmente 
que par une multitude d’obfervations qui ne 
peuvent être l’ouvrage ni d’un homme feul 
ni d’un temps borné. Auffi ces obfervations 
ne paffent-elles guère pour certaines que 
lorfqu’elles ont été répétées & combinées en 
différens lieux, en différentes faifons , & par 
différentes perfonnes qui ayent eu les mêmes 
idées. Ç’a été dans cette vue que nous nous 
Pommes joints, M. de Buffon & moi , pour 
travailler de concert à l’éclairciffement d’un 
nombre de phénomènes difficiles à expliquer 
dans cette partie de l’hiftoire de la Nature , 
de la connoiffance defquels il peut réfultèr 
une infinité de chofes utiles dans la pratique 
de l’Agriculture.

L’accueil dont l’Académie a favorifé les 
prémices de cette affociation, je veux dire 

C 2



18 Hijłoire naturdlt
Ig Mémoire formé de nos obfervatïons fur 
l’excentricité des couches ligneufes, fur l’i­
négalité de l’épaiffeùrde ces couches, furies 
circonftances qui font que l’aubier fe con­
vertit plutôt en bois , ou refte plus long-temps 
dans ion état d’aubier; cet accueil , dis-je, 
nous a encouragés à donner également toute 
notre attention à un autre point de cette phyfi- 
que végétale, qui ne demandoitpas moins de 
recherches , & qui n’a pas moins d’utilité que 
le premier.

La gelée eft quelquefois fi forte pendant 
l’hiver qu’elle détruitprefque tous les végé­
taux , & la difette de 1709 eft une époque 
de fes cruels effets.

Les grains périrent entièrement ; quelques 
ef^qces d’arbres, comme les noyers , péri­
rent auffi fans reffource ; d’autres , comme 
les oliviers & prefque tous les arbres frui­
tiers furent moins maltraités, ils repoufferent 
de deffus leurfouche, leurs racines n’ayant 
point été endommagées. Enfin plufieurs grands 
arbres plus vigoureux pouffèrent au prin­
temps prefque fur toutes leurs branches, & 
ne parurent pas en avoir beaucoup fouffert. 
J^ous ferons cependant remarquer dans la 
fuite les dommages réels & irréparables que 
cet hiver leur a caufés.

Une gelée qui nous prive des chofes les 
plus néceffaires à la vie , qui fait périr entiè­
rement plufieurs efpèces d’arbres utiles , & 
n’en laiffe prefque aucun qui ne fe reffente 
de fa rigueur, eft certainement des plus re­
doutables; ainfi, nous avons tout à crain­
dre des grandes gelées qui viennent pen-
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dant l’hiver , & qui nous réduiraient aux der­
nières extrémités fi nous en reffentions plus 
fouvent les effets ÿmais heureufement on ne 
peut citer que deux ou trois hivers qui, comme 
celui de l’année de 1709 , ayent produit une 
calamité fi générale. ' '

Les plus grands défordres que caufent 
jamais les gelées du printemps , ne portent 
pas à beaucoup près fur des choies aufll 
effentielles, quoiqu’elles endommagent les 
grains, & principalement le feigle lorfqu’il 
eft nouvellement épié & en lait ton n’a jamais 
vu que cela ait produit de grandes difettes ; 
elles n’affeélent pas les parties les plus fo- 
lides des arbres, leur tronc ni leurs bran­
ches , mais elles détruifent totalement leurs 
productions, &. nous privent de récoltes de 
vins & de fruits ; & par la fupprefflon des 
nouveaux bourgeons, elles caufent un dom­
mage confidérable aux forêts.

Ainfi, quoiqu’il y ait quelques exemples 
que la gelée d’hiver nous ait réduits à man­
quer de pain, & à être privés pendant plu- 
fieurs années d’une infinité de chofes utiles 
que nous fourniffent les végétaux, le dom­
mage que caufent les gelées du printemps, 
nous devient encore plus important, parce 
qu’elles nous affligent beaucoup plus fréquem­
ment ; car, comme il arrive prefqüe tous 
les ans quelques gelées en cette faifon, il 
eft rare qu’elles ne diminuent nos revenus.

A ne confidérer que les effets de la gelée , 
même très luperficiellement, onapperçoit déjà 
que ceux que produifent les fortes gelées d’hi­
ver, font trèsdifférens de ceux qui font occa- 

C 3
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fionnés parles gelées du printemps, puifque 
les unes attaquent le corps même & les par­
ties les plus folides des arbres , au lieu que 
les autres détruifent fimplement leurs pro­
ductions , & s’oppofent à leurs accroiflemens. 
C’elt ce qui fera plus amplement prouvé dans 
la fuite de ce Mémoire.

Mais nous ferons voir en même temps 
qu’elles agiffent dans des circonftances bien, 
différentes , & que ce ne font pas toujours 
les terroirs , les expofitions & les fituations 
où l’on remarque que les gelées d’hiver ont 
produit de plus grands défordres , qui fouf- 
frent le plus des gelées du printemps.

On conçoit bien que nous n’avons pas pu 
parvenir à faire cette diftinétion des effets 
de la gelée qu’en raffemblant beaucoup d’ob- 
fervations qui rempliront la plus grande par­
tie de ce Mémoire. Mais feroient-elles fim­
plement curieufes,& n’auroient-elles d’utili­
té que pour ceux qui voudraient rechercher 
la caufe phyfique de la gelée ? Nous efpérons 
de plus qu’elles feront profitables à l’Agri- 
culture, & que, fi elles ne nous mettent 
pas à portée de nous garantir entièrement 
des torts que nous fait la gelée , elles nous 
donneront des moyens pour en parer une 
partie ; c’eft ce que nous aurons foin de 
faire fentir à mefure que nos obfervation» 
nous en fourniront l’occafion. Il faut donc en 
donner le détail, que nous commencerons par 
ce qui regarde les grandes gelées d’hiver ; nous 
parlerons enfuite des gelées du printemps..

Nous ne pouvons pas raifonner avec au­
tant de certitude des gelées d’hiver que ds
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telles du printemps, parce que , comme nous 
l’avons déjà dit, on eft affez heureux pour 
n’éprouver que rarement leurs triftes effets.’

La plupart des arbres étant dans cette faifon 
dépouillés de fleurs , de fruits & de feuilles, 
ont ordinairement leurs bourgeons endurcis & 
en état de (apporter des gelées affez fortes , à 
moins que l’été précédent n’ait été frais ; car 
en ce cas les bourgeons n’étant pas parve­
nus à ce degré de maturité que les Jardi­
niers appellent aoûtés, ils font hors d’état 
de réfifter aux plus médiocres gelées d’hi­
ver; mais ce n’eftpas l’ordinaire, & le plus 
fou vent les bourgeons mùriffent avant l’hiver, 
& les arbres fupportent les rigueurs de cet­
te faifon fans en être endommagés , à moins 
qu’il ne vienne des froids exceffifs , joints 
à des circonftances fâcheufes dont nous par­
lerons dans la fuite.

Nous avons cependant trouvé dans les fo­
rêts beaucoup d’arbres attaqués de défauts 
confidérables qui ont certainement été pro­
duits par les fortes gelées dont nous venons 
de parler, & particuliérement par celle de 
1709; car , quoique cette énorme gelée com­
mence à être affez ancienne , elle a pro­
duit dans les arbres qu’elle n’a pas entière­
ment, détruits, des défauts qui ne s’efface­
ront jamais.

Ces défauts font, i°. des gerces qui Au­
vent la direction des fibres, & que les gens 
de forêts appellent gelivures-,

20. Une portion de bois mort renfermée 
dans le bon bois, ce que quelques foreftiers 
appellent la gclivure entrelardée.
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Enfin le double aubier qui eft une cou­

ronne entière de bois imparfait , remplie 
& recouverte par de bon bois. Il faut dé­
tailler ces défauts, & dire d’où ils procè­
dent. Nous allons commencer parce qui re­
garde le double aubier.

L’aubier eft, comme l’on fait, une cou­
ronne ou une ceinture plus ou moins épaiffe 
de bois blanc & imparfait , qui dans prefque 
tous les arbres, fe diftingue aifément du bois 
parfait qu’on appelle \scaur, par la différence 
de fa couleur & de fa dureté. Il fe trouve 
immédiatement fous l’écorce , & il enveloppe 
le bois parfait, qui, dans les arbres fains., 
eft à-peu-près de la même couleur , depuis 
la circonférence jufqu’au centre ; mais dans 
ceux dont nous voulons parler , le bois par- 
fr.it fe trouve féparé par une fécondé cou­
ronne de bois blanc, en-forte que fur la 
coupe du tronc d’un de ces arbres, on voit 
alternativement une couronne d’aubier puis 
une de bois parfait, enfuite une fécondé 
couronne d’aubier, & enfin un maffif de bois 
parfait. Ce défaut eft plus ou moins grand, 
& plus oumoins commun, félon les différens 
terreins & les différente^, fituations ; dans 
les terres fortes & dans le touffu des forêts , 
il eft plus rare & moins confidérable que 
dans les clairières & dans les terres légères.

A la feule infpeêtion de ces couronnes de 
bois blanc que nous appellerons dans la fuite le 
faux aubier, on voit qu’elles font de mau- 
vaife qualité ; cependant, pour en être plus 
certain, M. de Buffon en a fait faire plu- 
fieurs petits foliveaux de deux pieds de Ion-
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gueur, fur neuf à dix lignes d’équarriffage , 
& en ayant fait faire de pareils de véri­
table aubier, il a fait rompre les uns & les 
autres en les chargeant dans leur milieu ; & 
ceux de faux aubier ont toujours rompu fous 
un moindre poids que ceux du véritable au­
bier , quoique, comme l’on fait, la force de 
l’aubier foit très petite en comparaifon de 
celle du bois formé.

Il a enfuite pris plufieurs morceaux de ces 
deux efpèces d’aubier, il les a pefés dans 
l’air & enfuite dans l’eau , & il a trouvé 
que la pefanteur fpécifique de l’aubier natu­
rel étoit toujours plus grande que celle du 
faux aubier. Il a fait enfuite la même expé­
rience avec le bois du centre de ces mêmes 
arbres, pour le comparer à celui de la cou­
ronne qui fe trouve entre les deux aubiers , 
& il a reconnu que la différence étoit à-peu- 
près celle qui fe trouve naturellement en­
tre la pefanteur du bois du centre de tous 
les arbres'& celle de la circonférence. Ainfi, 
tout ce qui eft devenu bois parfait dans ces 
arbres défeftueux , s’eft trouvé à-peu-près 
dans l’ordre ordinaire. Mais il n’en eft pas 
de même du faux aubier, puifque , comme 
le prouvent les expériences que nous venons 
de rapporter, il eft plus fo’ble , plus tendre 
& plus léger que le vrai aubier , quoiqu’il ait 
été formé vingt & vingt-cinq ans auparavant, 
ce que nous avons reconnu en comptant les 
cercles annuels, tant de l’aubier que du bois 
qui recouvre ce faux aubier ; & cette ob- 
fervation , que nous avons répétée fur nom­
bre d’arbres, prouve inconteftableraent que
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ce défaut eft une fuite du grand froid dt 
1709 : car il ne faut pas être furpris de trou­
ver toujours quelques couches de moins que 
le nombre des années qui fe font écoulées 
depuis 1709 , non-feulement parce qu’on ne 
peut jamais avoir, par le nombre des cou­
ches ligneufes, l’âge des arbres qu’à trois ou 
quatre années près, mais encore parce que 
les premières couches ligneufes qui fe font 
formées depuis 1709, étoient fi minces & 
fi confufes, qu’on ne peut les diftinguer bien 
exaélement.

11 eft encore sûr que c’eft la portion de 
l’arbre qui étoit en aubier dans le temps de 
la grande gelée de 1709, qui, au lieu de fe 
perfeélionner & de fe convertir en bois, eft 
au contraire devenue plus défeétueufe ; on 
n’en peut pas douter après les expériences que 
M. de Buffon a faites pour s’affurer de la 
qualité de ce faux aubier.

D’ailleurs il eft plus naturel de penfer 
que l’aubier doit plus fouffrir des grandes ge­
lées que le bois formé, non-feulement par­
ce qu’étant à l’extérieur de l’arbre, il eft 
plus expofé au froid , mais encore parce qu’il 
contient plus de sève , & que les fibres font 
plus tendres & plus délicates que celles du 
bois. Tout cela paroît d’abord fouffrir peu 
de difficulté, cependant on pourroit objec­
ter l’obfervation rapportée dans l’hiftoire de 
l’Académie, année 1710, par laquelle il pa­
roît qu'en 1709 les jeunes arbres ont mieux 
fupporté le grand froid que les vieux arbres * 
mais comme le fait que nous venons de rap­
porter eft certain, il faut bien qu’il y ait
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quelque différence entre les parties organi­
ques , les vaiffeaux, les fibres, les véhicu­
les, &c.de l’aubier des vieux arbres &de ce­
lui des jeunes : elles feront peut-être plus 

: fouples, plus capables de prêter dans ceux- 
■ ci que dans les vieux , de telle forte qu’une 
: force qui fera capable de faire rompre 
les unes , ne fera que dilater les autres. 

. Au refte, comme ce font là des chofes que 
i les yeux ne peuvent appercevoir , & dont 

l’efprit refte peu fatisfait, nous pafferons plus 
légèrement fur ces conjeftures , & nous 
nous contenterons des faits que nous avons 
bien obfervés. Cet aubier a donc fouffertde 
la gelée, c’eft une chofe inconteftable, mais 
a-t-il été entièrement déforganifé? il pour- 
roit l’être fans qu’il s’en fût fuivi la mort 
de l’arbre; pourvu que l’écorce fût reftée 
faine , la végétation auroit pu continuer. On 
voit tous les jours des faules & des ormes 
qui ne fubfiftent que par leur écorce : & la 
même chofe s’eft vue long-temps à la pépi­
nière du Roule fur un oranger qui n’a péri 
que depuis quelques années.

Mais nous ne croyons pas que le faux au­
bier dont nous parlons foit mort , il m’a 
toujours paru être dans un état bien diffé­
rent de l’aubier qu’on trouve dans les ar­
bres qui font attaqués de la gelivure entre­
lardée , & dont nous parlerons dans un mo­
ment ; il a auffi paru de même à M. de 
Buffbn, lorfqu’il en a fait faire desfoliveaux 
& des cubes pour les expériences que nous 
avons rapportées ; & d’ailleurs s’il eût été 
déforganifé , comme il s’étend fur toute la

c.de
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circonférence des arbres , il auroit interrom­
pu le mouvement latéral de la sève ; & le 
bois du centre , qui fe feroit trouvé re­
couvert par cette enveloppe d’aubier mort, 
n’auroit pas pu végéter, il feroit mort auffi, 
& fe feroit altéré , ce qui n’eft pas arrivé, 
comme le prouve l’expérience de M. de 
Buffon, que je pourrais confirmer par plu- 
fieurs que j’ai exécutées avec foin , mais 
dont je ne parlerai pas pour le préfent, 
parce qu’elles ont été faites dans d’autres 
Vues ; cependant on ne conçoit pas aifément 
comment cet aubier a pu être altéré au point 
de ne pouvoir fe convertir en bois, & que 
bien loin qu’il foit mort, il ait même été en 
état de fournir de la sève aux couches li- 
gneufes qui fe font formées par-deffus dans 
un état de perfection qu’on peut comparer 
aux bois des arbres qui n’ont fouffert au­
cun accident. Il faut bien cependant que la 
chofe fe foit paffée ainfi , & que le grand 
hiver ait caufé une maladie incurable à cet 
aubier, car s’il étoit mort auffi bien que l’é­
corce qui le recouvre , il n’eft pas douteux 
que l’arbre auroit péri entièrement ; c’eft ce 
qui eft arrivé, en 1709 , à piufieurs arbres 
dont l’écorce s’eft détachée , qui , par un 
refte de sève qui étoit dans leur tronc , ont 
pouffé au printemps , mais qui font morts d’é- 
puifement avant l’automne, faute de rece­
voir affez de nourriture pour fubfifter.

Nous avons trouvé de ces faux aubiers 
qui étoient plus épais d’un côté que d’un au­
tre , ce qui s’accorde à merveille avec l’état 
le plus ordinaire de l’aubier. Nous en avons



Partie expérimentale. 3 7
auffi trouvé de très minces , apparemment 
qu’il n’y avoit eu que quelques couches d’au­
bier d’endomtnagées. Tous ces faux aubiers 
ne font pas de la même couleur, & n’ont 
pas fouffert une altération égale ; ils ne font 
pas auffi mauvais les uns que les autres , & 
cela s’accorde à merveille avec ce que nous 
avons dit plus haut. Enfin nous avons fait 
fouiller au pied de quelques-uns de ces ar­
bres , pour voir fi ce même défaut exiftoit 
auffi dans les racines, mais nous les avons 
trouvées très faines ; ainfi il eft probable que 
la terre qui les recouvroit les avoit garan­
ties du grand froid.

Voilà donc un effet des plus fâcheux des 
gelées d’hiver ; qui , pour être renfermé 
dans l’intérieur des arbres , n’en eft pas moins 
à craindre , puifqu’il rend les arbres qui en 
font attaqués , prefque inutiles pour toutes 
fortes d’ouvrages; mais outre cela il eft-très 
fréquent, & on a toutes les peines du mon­
de à trouver quelques arbres qui en foient 
totalement exempts; cependant on doit con­
clure des obfervations que nous venons dę 
rapporter, que tous les arbres dont le bois 
ne fuit pas une nuance réglée depuis le cen­
tre où il doit être d’une couleur plus foncée, 
jufqu’auprès de l’aubier où la couleur s’é­
claircit un peu, doivent être foupçonnés de 
quelques défauts, & même être entièrement 
rebutés pour les ouvrages de conféquence , fi 
la différence eft confidérable. Difons mainte­
nant un mot de cet autre défaut que nous 
avons appelle la gelivure entrelardée.

En fciant horizontalement des pieds d’ar-
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bres, on apperçoit quelquefois un morceau 
d’aubier mort & d’écorce de fléchée , qui font 
entièrement recouverts par le bois vif. Cet 
aubier mort occupe à-peu-près le quart de 
la circonférence dans l’endroit du tronc où 
il fe trouve ; il eft quelquefois plus brun 
que le bon bois , & d’autres fois prefque blan­
châtre. Ce défaut fe trouve plus fréquem­
ment fur les coteaux expofés au midi que 
par-tout ailleurs. Enfin par la profondeur où 
cet aubier fe trouve dans le tronc , il paroît 
dans beaucoup d’arbres avoir péri en 1709; 
& nous croyons qu’il eft dans tous une fuite 
des grandes gelées d’hiver qui ont fait en­
tièrement périr une portion d’aubier & d’é­
corce , qui ont enfuite été recouverts par le 
nouveau bois ; & cet aubier mort fe trouve 
prefque toujours à l’expofition du midi , 
parce que le foleil venant à fondre la glace 
de ce côté , il en réfulte une humidité qui 
regèle de nouveau & fi-tôt après que le foleil a 
difparu , ce qui forme un verglas qui, com­
me l’on fait, caufe un préjudice confidéra- 
ble aux arbres. Ce défaut n’occupe pas ordi­
nairement toute la longueur du tronc , deforte 
que nous avons vu des pièces équarries qui 
paroiflent très faines, & que l’on n’a recon­
nues attaquées de cette gelivure que quand 
on les a eu refendues pour en faire des plan­
ches ou des membrieres. Si on les eût em­
ployées de toute leur groffeur , on les au­
roit cru exemptes de tous défauts. On con­
çoit cependant combien un tel vice dans leur 
intérieur doit diminuer leur force , & préci­
piter leur dépériffement.
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Nous avons dit encore que les fortes ge­

lées d’hiver faifoient quelquefois fendre les 
arbres fuivant la direction de leurs fibres , 
& même avec bruit; ainfi il nous refie à rap­
porter les obfervations que nous avons pu 
faire fur cet accident.

On trouve dans les forêts des arbres qui 
ayant été fendus fuivant la direction de leurs 
fibres, font marqués d’une arête qui eft for­
mée par la cicatrice qui a recouvert ces 
gerçures , qui reftent dans l’intérieur de ces 
arbres fans fe réunir, parce que, comme nous 
le prouverons dans une autre occafion, il 
ne fe forme jamais de réunion dans les fi­
bres ligneufes fitôt qu’elles ont été féparées 
ou rompues. Tous les ouvriers regardent 
toutes ces fentes comme l’effet des gelées 
d’hiver ; c’eft pourquoi ils appellent des ge- 
livures toutes les gerçures qu’ils apperçoi- 
vent dans les arbres. Il n’eft pas douteux que 
la sève, qui augmente de volume lorfqu’elle 
vient à geler, comme font toutes les liqueurs 
aqueufes , peut produire plufieurs de ces ger­
çures; mais nous croyons qu’il y en a aufli 
qui font indépendantes de la gelée , & qui 
font occafionnées par une trop grande abon­
dance de sève.

Quoi qu’il en foit, nous avons trouvé de 
ces défeâuofités dans tous les terroirs & à 
toutes les expofitions , mais plus fréquem­
ment qu’ailleurs dans les terroirs humides & 
aux expofitions du nord & du couchant ; 
peut-être cela vient-il dans un cas de ce que 
le froid eft plus violent à ces expofitions; 
& dans l’autre, de ce que les arbres qui font
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dans les terroirs marécageux , ont le tiffu de 
leurs fibres Iigneufes plus foibie & plus rare , 
& de ce que leur sève eft plus abondante & 
plus aqueufe que dans les terroirs fecs , ce 
qui fait que l’effet de la raréfaction des li­
queurs par la gelée, eft plus fenfible & d’au­
tant plus en état de défunir les fibres ligneu- 
fes , qu’elles y apportent moins de réfiftance.

Ce raifonnement paroît être confirmé par 
une autre obfervation , c’eft que les arbres 
réfineux , comme le fapin , font rarement 
endommagés par les grandes gelées, ce qui 
peut venir de ce que leur sève eft réfineufe; 
car on fait que les huiles ne gelent pas par­
faitement , & qu’au lieu d’augmenter de vo­
lume à la gelée, comme l’eau, elles en di­
minuent lorsqu'elles fe figent (a).

Au refte, nous avons fcié plufieurs arbres 
attaqués de cette maladie , & nous avons 
prefque toujours trouvé , fous la cicatrice

[a] M. Haies , ce favant Obfervateur qui nous a tant 
appris rie choies fur la végétation, dit dans fon livre 
de la Statique des végétaux , pag. 19 , que ce font les 
plantes qui tranfpirent le moins , qui réfiftent le mieux 
au froid des hivers , parce qu’elles n’ont befoin pour 
fe conferver, que d’une très petite quantité de nour­
riture. Il prouve dans le même endroit que les plantes 
qui confervent leurs feuilles pendant l'hiver , font celles 
qui tranfpirent le moins ; cependant on fait que l’oran­
ger, le myrte, & encore plusie jafmin d’Arabie, &c, 
font très lenfib'es à la gelée , quoique ces arbres con­
fervent leurs feuilles pendant l’hiver ; il faut donc avoir 
recours à ur.e autre caufe pour expliquer pourquoi 
certains arbes , qui ne fe dépouillent pas pendant l'hi­
ver , fupportent fi bien les plus fortes gelées.

proéminente
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proéminente dont nous avons parlé , un dé­
pôt de sève ou de bois pourri , & elle ne fe 
diflinge de ce qu’on appelle dans les forêts 
des abreuvoirs ou des gouttières , que parce que 
ces défauts , qui viennent d’une altération 
des fibres ligneufes qui s’eft produite intérieu­
rement , n’a occafionné aucune cicatrice qui 
change la forme extérieure des arbres, au 
lieu que les gelivures , qui viennent d’une 
gerçure qui s’eft étendue à l’extérieur, & 
qui s’eft enfuit'e recouverte par une cicatri­
ce , forment une arête ou une éminence en 
forme de corde qui annonce le vice inté­
rieur.

Les grandes gelées d’hiver produifent fans 
doute bien d’autres dommages aux arbres, 
& nous avons encore remarqué plufieurs dé­
fauts que nous pourrions leur attribuer avec 
beaucoup de vraifemblance ; mais comme 
nous n’avons pas pu nous en convaincre 
pleinement, nous n’ajouterons rien à ce que 
nous venons de dire , & nous pafferons aux 
obfervations que nous avons faites fur les 
effets des gelées du printemps, après avoir 
dit un mot des avantages & des défavanta- 
ges des différentes expofitions par rapport à 
la gelée ; car cette queftion eft trop inté- 
reflante à l’agriculture pour ne pas effayer 
de l’éclaircir, d’autant que les auteurs fe 
trouvent dans des oppofitions de fentimens 
plus capables de faire naître des doutes que 
d’augmenter nos connoiffances ; les uns pré­
tendent que la gelée fe fait fentir plus vi­
vement à l’expofition du nord, les autres 
voulant que ce foit à celle du midi ou da 

D
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couchant; & tous ces avis ne font fond*», 
fur aucune obfervation. Nous fentons ce­
pendant bien ce qui a pu partager ainfi les 
fentimens ; & c’eft ce qui nous a mis à por­
tée de les concilier. Mais avant que de rap­
porter les obfervations & l.s expériences 
qui nous y ont conduits, il eft bon de don­
ner une idée plus exaéle de la queftion.

11 n’eft pas douteux que c’eft à l’expofi- 
tion du nord qu’il fait le plus grand froid;: 
elle eft à l’abri du foleil, qui peut feul, dans 
les grandes gelées, tempérer la rigueur du. 
froid; d’ailleurs el e eft expofée au vent de 
nord, de nord-eft & de nord-oueft, qui font 
les plus froids de tous, non-feulement à en 
juger par les effets que ces vents produi- 
iènt fur nous, mais encore par la liqueur 
des thermomètres dont la décifion eft bien 
plus certaine.

Auffi voyons-nous, le long de nos efpa- 
liers, que la terre eft fouvent gelée &. en­
durcie toute la journée au nord , pendant 
qu’elle eft meuble & qu’on la peut labourer 
au midi.

Quand, après cela, il fuccède une forte 
gelée pendant la nuit, il eft clair qu’il doit 
foire bien plus froid dans l’endroit où il y 
a déjà de la glace ,que dans celui où la terre 
aura été échauffée par le foleil ; c’eft auffi 
pour cela que même dans les pays chauds 
on trouve encore de la neige à l’ëxpofition 
du nord, fur les revers des hautes monta­
gnes ; d’ailleurs la liqueur du thermomètre 
fe tient toujours plus bas à l’expofition du 
nord qu’à celle du midi ; ainfi, il eft incoG-
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«fiable qu’il y fait plus froid & qu’il y gèle 
plus fort.

En faut-il davantage pour faire conclure 
que la gelée doit faire plus de défordre à 
cette expofition qu’à celle du midi ? & on 
fe confirmera dans ce fentiment par l’obfer- 
vation que nous avons faite de la gelivure 
fitnple, que nous avons trouvée en plus 
grande quantité à cette expofition qu’à tou­
tes les autres.

EfFeûivetnent il eft sûr que tous les acci* 
dens qui dépendront uniquement de la 
grande force de la gelée , tels que celui dont 
nous venons de parler , fe trouveront plus 
fréquemment à l’expofition du nord que par­
tout ailleurs. Mais eft-ce toujours la glande 
force de la gelée qui endommage les ar­
bres , & n’y a-t-il pas1 des accidens particu­
liers qui font qu’une gelée médiocre leur 
caufe beaucoup plus de préjudice que ne 
font les gelées beaucoup plus violentes 
quand elles arrivent dans des circonftances 
heureufes ?

Nous en avons déjà donné un exemple 
en parlant de la gelivure entrelardée , qui 
eft produite par le verglas, & qui fe trouve 
plus fréquemment à l’expofition du midi 
qu’à toutes les autres; & l’on fe fouvient 
bien encore qu’une partie des défordres qu'a 
produit l’hiver de 1709, doit être attribuée 
a un faux dégel, qui fut fuivi d’une gelée 
encore plus forte que celle qui l’avoit p é- 
cédé ; mais les obfervations que nous avons 
faites fur les effets des gelées du printemps, 
nous fournifîent beaucoup d’exemples pa-
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reils , qui prouvent inconteftablement que ce 
n’eft pas aux expositions où il gèle le plus 
fort & où il fait le plus grand froid, que la 
gelée fait le plus de tort aux végétaux ; nous 
en allons donner le détail , qui va rendre 
fenftble la propofttion générale que nous 
venons d’avancer, & nous commencerons 
par une expérience que M. de Buffon a fait 
exécuter en grand dans fes bois , qui font 
fitués près de Montbard en Bourgogne.

Il a fait couper, dans le courant de l’hi­
ver 1734, un bois taillis de fept à huit ar- 
pens , fitué dans un lieu fec, fur un terrein 
plat, bien découvert & environné de tous 
côtés de terres labourables. Il a laiffé dans 
ce même bois plufieurs petits bouquets quar­
tés fans les abattre, & qui étoient orientés 
de façon que chaque face regardoit exacte­
ment le midi, le nord, le levant & le cou­
chant. Après avoir bien fait nettoyer la cou­
pe, il a obfervé avec foin , au printemps, 
l’accroiffement du jeune bourgeon , princi­
palement autour des bouquets réfervés : au 
20 avril, il avoit pouffé fenfiblement dans 
les endroits expofés au midi , & qui par 
conféquent étoient à l’abri du vent du nord 
par les bouquets ; c’eft donc en cet en­
droit que les bourgeons pouffèrent les pre­
miers , & parurent les plus vigoureux. Ceux 
qui étoient à l’expofition du levant paru­
rent enfuite , puis ceux de l’expofition du 
couchant, & enfin ceux de l’expofition du 
nord.

Le 28 avril, la-gelée fe fit fentir très vi­
rement le matin, par un vent du nord, le
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ciel étant fort ferein & l’air fort fec, fur- 
tout depuis trois jours.

Il alla voir en quel état étoient les bour­
geons autour des bouquets, & il les trouva 
gâtés & abfolument noircis dans tous les 
endroits qui étoient expofés au midi & à 
l’abri du vent du nord, au lieu que ceux 
qui étoient expofés au vent froid du nord 
qui fouffloit encore, n’étoient que légère­
ment endommagés , & il fit la même ob- 
fervation autour de tous les bouquets qu’il 
avoit fait réferver. A l’égard des expofi- 
tions du levant & du couchant, elles étoient 
ce jour-là à-peu - près également endom­
magées.

Les 14, 15 & 22 Mai, qu’il gela affez 
vivement par les vents de nord & de nord- 
nord-oueft , il obferva pareillement que tout 
ce qui étoit à l’abri du vent par les bou­
quets , étoit très endommagé , tandis que ce 
qui avoit été expofé au vent, avoit très peu 
fouffert. Cette expérience nous paraît déci- 
fîve , & fait voir que , quoiqu’il gèle plus 
fort aux endroits expofés au vent du nord 
qu’aux autres , la gelée y fait cependant 
moins de tort aux végétaux.

Ce fait eft affez oppofé au préjugé ordi­
naire ; mais il n’en eft pas moins certain, & 
même il eft aifé à expliquer ; il fuffit pour 
cela de faire attention aux circonftances 
dans lefquelles la gelée agit, & on recon- 
noîtra que l’humidité eft la principale caufe 
de fes effets, en forte que tout ce qui peut 
occaffonner cette humidité, rend en même 
temps la gelée dangereufe pour les végé-
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taux; & tout ce qui diffipe l’humidité, quand 
même ce feroit en augmentant le froid, tout 
ce qui deffèche, diminue les défordres de là 
gelée. Ce fait va être confirmé par quantité 
d’obfervations.

Nous avons fouvent remarqué que dans 
les endroits bas , & où il règne des brouil­
lards , la gelée fe fait fentir plus vivement & 
plus fouvent qu’ai Heurs.

Nous avons, par exemple, vu en autom­
ne & au printemps les plantes délicates ge­
lées dans un jardin potager qui eft fitué fur 
le bord d’une riviere, tandis que les mêmes 
plantes fe confervoient bien dans un autre 
potager qui eft fitué fur la hauteur ; de mê­
me dans les vallons & les lieux bas des fo­
rêts, le bois n’eft jamais d’une belle venue t 
ni d’une bonne qualité , quoique fouvent ces 
vallons foient fur un meilleur fonds que le 
refte du terrein. Le taillis n’eft jamais beau 
dans les endroits bas; & quoiqu’il y poulie 
plus tard qu’ailleurs, à caufe d’une fraîcheur 
qui y eft toujours concentrée , & que M. de 
Buffon m’a affuré avoir remarqué même l’été 
en fe promenant la nuit dans les bois; car 
il y fentoit fur les éminences prefque autant 
de chaleur que dans les campagnes décou­
vertes , & dans les vallons il étoit faifi d’un 
froid vif & inquiétant ; quoique , dis-je, le 
bois y pouffe plus tard qu’ailleurs , ces 
pouffes font encore endommagées par la ge­
lée , qui, en gâtant les principaux jets, obli­
ge les arbres à pouffer des branches laté­
rales , ce qui rend les taillis rabougris & 
hors d’état de faire jamais de beaux arbres
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defervice;& ce que nous venons de dire 
ne fe doit pas feulement entendre des pro­
fondes vallées , qui font fi fufceptibles de 
ces inconvéniens qu’on en remarque d’ex- 
pofées au nord & fermées du côté du midi 
en cul-de-fac, dans lefquelles il gèle fouvent 
les douze mois de l’année; mais on remar­
quera encore la même chofe dans les plus 
petites vallées , de forte qu’avec un peu 
d’habitude on peut reconnoître fimplement à 
la mauvaife figure du taillis la pente du 
terrein; c’eft auffi ce que j’ai remarqué plu­
sieurs fois , & M. de Buffon l’a particuliére­
ment obfervé le 28 Avril 1734; car ce jour- 
là les bourgeons de tous les taillis d’un an, 
jufqu’à fix & fept, étoient gelés dans tous 
les lieux bas , au lieu que, dans les endroits 
élevés & découverts, il n’y avoit que les 
rejets près de terre qui fuffent gâtés. La 
terré étoit alors fort sèche , & l’humidité de 
l’air ne lui parut pas avoir beaucoup contri­
bué à ce dommage ; les vignes non plus que 
les noyers de la campagne ne gelèrent pas .- 
cela pourroit faire croire qu’ils font moins 
délicats que le chêne ; mais nous pen forts 
qu’il faut attribuer cela à l’humidité qui eft 
toujours plus grande dans les bois que'dans 
le rcfte des campagnes ; car nous avons re­
marqué que fouvent les chênes font fort 
endommagés de la gelée dans les forêts, pen­
dant que ceux qui font dans les haies ne le 
font point du tout.

Dans le mois de Mai 1736 , nous avons 
encore eu occafion de répéter deux fois cette, 
©bièrvation » qui a même été accompagnée



48 Hijłoire natunllt
de circonftances particulières , mais dont 
nous fommes obligés de remettre le détail à 
un autre endroit de ce Mémoire, pour en 
faire mieux fentir la fingularité.

Les grands bois peuvent rendre les tail­
lis , qui font dans leur voiftnage, dans le 
même état qu’ils feroient dans le fond d’une 
vallée ; auffi avons-nous remarqué que le 
long & près des lifieres de grands bois, les 
taillis font plus fouvent endommagés par la 
gelée que dans les endroits qui en font éloi­
gnés ; comme -dans le milieu des taillis & 
dans les bois où on laiffe un grand nombre 
de baliveaux, elle fe fait fentir avec bien 
plus de force que dans ceux qui font plus 
découverts. Or tous les défordres dont nous 
venons de parler , foit à l’égard des vallées, 
foit pour ce qui fe trouve le long des 
grands bois ou à couvert par les baliveaux, 
ne font plus confidérables dans ces endroits 
que dans les autres que parce que le vent 
& le foleil ne pouvant diffiper la tranfpira- 
tion de la terre & des plantes, il y refte une 
humidité confidérable , qui , comme nous 
l’avons dit , caufe un très grand préjudice 
aux plantes.

Auffi remarque -1 ■ on que la gelée n’eft 
jamais plus à craindre pour la vigne, les 
fleurs, les bourgeons des arbres, &c. que 
lorfqu’elle fuccède à des brouillards , ou 
même à une pluie , quelque légère qu’elle 
foit; toutes ces plantes fupportent des froids 
très confidérables fans en être endomma­
gées lorfqu’il y a quelque temps qu’il n’a 
plu, & que la terre eft fort sèche, comme 

/TOUS
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$ous l’avons encore éprouvé ce printemps 
dernier.

C’eft principalement pour cette même 
raifon que la gelée agit plus puiffamment 
dans les endroits qu’ori a fraîchement la­
bourés qu’ailleurs, & cela parce que les va­
peurs qui s’élèvent continuellement de la 
terre , tranfpirent plus librement & plus 
abondamment des terres nouvellement la­
bourées que des autres ; il faut néanmoins 
ajouter à cette raifon que les plantes fraî­
chement labourées pouffent plus vigoureu- 
fement que les autres, ce qui les rend plus 
fenfibles aux effets de la gelée.

De même, nous avons remarqué que dans 
les terreins légers & fablonneux, la gelée 
fait plus de dégâts que dans les terres for­
tes , en les fuppofant également sèches, fans 
doute parce qu’ils font plus hâtifs, & encore 
plus parce qu’il s’échappe plus d’exhalaifons 
de ces fortes de terres que des autres, com­
me nous le prouverons ailleurs j & fi une 
vigne nouvellement fumée eft plus fujette 
à être endommagée de la gelée qu’une au­
tre, n’eft-ce pas à caufe de l’humidité qui 
s’échappe des fumiers ?

Un fillon de vigne qui eft le long d’un 
champ de fainfoin ou de pois , &c. eft 
fouvent tout perdu de la gelée' lorfque le 
refte de la vigne eft très fain , ce qui doit 
certainement être attribué à la tranfpira- 
tion du fainfoin ou des autres plantes qui 
portent une humidité fur les pouffes de la 
vigne.

Auffi, dans la vigne, les verges qui font 
Hifi. ntt, Tome IX, E
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de long farmant, qu’on ménage en taillant, 
font-elles toujours moins endommagées que 
la Touche, furtout quand n’étant pas atta­
chées à l’échalas, elles font agitées par le 
vent qui ne tarde pas de les deffécher.

La même chofe fe remarque dans les bois ; 
& j’ai fouvent vu dans les taillis tous les 
bourgeons latéraux d’une foudre entière­
ment gâtés par la gelée , pendant que les 
rejetons fuperieurs n’avoient pas fouffert ; 
mais M, de Buffon a fait cette même obfer- 
vation avec plus d’exaditude ; il lui a tou­
jours paru que la gelée faifoit plus de tort 
à un pied de terre qu’à deux, à deux qu’à 
trois, de forte qu’il faut qu’elle foit bien 
violente pour gâter les bourgeons au-deffus 
de quatre pieds.

Toutes ces obfervations , qu’on peut re­
garder comme très confiantes , s’accordent 
donc à prouver que le plus fouvent ce n’efi 
pasie grand froid qui endommage lęs plantes 
chargées d’humidité, ce qui explique à mer­
veille pourquoi elle fait tant de défordres à 
l’expofition du midi, quoiqu’il y faffe moins 
froid 'qu’à celle du nord ; & de même la 
gelée caufe plus de dommage à l’expofition 
du couchant qu’à toutes les autres, quand, 
après une pluie du vent d’oueft , le vent 
tourne au nord vers le foleil couché , com­
me cela arrive affez fréquemment au prin­
temps, ou quand , par un vent d’eft, il s’é­
lève un brouillard froid avant le lever du 
foleil, ce qui n’eft pas fi ordinaire.

Il y a auffi des circonftances où la gelée 
fg.it plus de tort à l’expofition du levant qu’ą
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tentes les autres ; mais comme nous avons 
plufieurs obfervations fur cela, nous rap­
porterons auparavant celle que nous avons 
faite fur la gelée du printems de 1736, qui 
nous a fait tant de tort l’année derniere. 
Comme il faifoit très fec ce printemps, il a 
gelé fort long-temps fans que cela ait endom­
magé les vignes ; mais il n’en étoit pas de 
même dans Les forêts; apparemment parce 
qu’il s’y conferve toujours plus d’humidité 
qu’ailleurs ; en Bourgogne , de même que 
dans la forêt d’Orléans , les taillis furent en­
dommagés de fort bonne heure. Enfin la ge­
lée augmenta ü fort, que toutes les vignes 
furent perdues malgré la féchereffe qui con- 
tinuoit toujours ; mais au lieu que c’eft or­
dinairement à l’abri du vent que la gelée 
fait plus de dommage , au contraire , dans le 
printemps dernier, les endroits abritées ont 
été les feuls qui ayent été confervés ; de 
forte que , dans plufieurs clos de vignes en­
tourés de murailles, on voyoit les fouches 
le long de l’expofition du midi être alfez 
vertes pendant que toutes les autres étoient 
sèches comme en hiver; & nous avons eu 
deux cantons de vignes d’épargnés , l’un 
parce qu’il étoit abrité du vent du nord par 
une pépinière d'ormes , & l’autre parce que 
la vigne étoit remplie de beaucoup d’arbres 
fruitiers.

Mais cet effet eft très rare, & cela n’eft 
arrivé que parce qu’il faifoit fort fec , 
que les vignes ont réfifté jufqu’à ce que la 
gelée foit devenue fi forte pour la faifon, 
qu’elle pouyoit endommager les plantes in-.
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dépendamment de l’humidité extérieure ; & > 
comme nous l’avons dit , quand la gelée 
endommage les plantes indépendamment 
de cette humidité & d’autres circonftances 
particulières , c’eft à l’expofttion du nord 
qu elle fait le plus de dommage , parce 
que c’eft à cette expofition qu’il fait plus de 
froid.

Mais il nous femble encore appercevoir 
une autre caufe des défordres que la gelée 
produit plus fréquemment à des expofitions 
qu’à d’autres, au levant, par exemple, plus 
qu’au couchant ; elle eft fondée fur l’obfer- 
vation fuivante, qui eft auffi confiante que 
les précédentes.

Une gelée affez vive ne caufe aucun pré­
judice aux plantes quand elle fond avant 
que le foleil les ait frappées ; qu’il gèle la 
nuit, fi le matin le temps eft couvert, s’il 
tombe une petite pluie, en un mot, fi, par 
quelque caufe que ce puiffe être, la glace 
fond doucement & indépendamment de l’ac­
tion du foleil, ordinairement elle ne les en­
dommage pas ; & nous avons fouvent fauve \ 
des plantes affez délicates qui étoient par 
hafard reliées à la gelée, en les rentrant dans 
la ferre avant le lever du foleil, ou Ample­
ment en les couvrant, avant que le foleil 
eût donné deffus.

Une fois entr’autres, il étoit furvenu en 
automne une gelée très forte pendant que 
nos orangers étoient dehors ; & comme il 
étoit tombé de la pluie la veille, ils étoient 
tous couverts de verglas; on leur fauva cet 
accident en les couvrant avec des draps
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avant le foleil levé, de forte qu’il n’y eu£ 
que les jeunes fruits & les pouffes les plus 
tendres qui en furent endommagés ; encore 
fommes-nous perfuadés qu’ils ne l’auroient, 
pas été , fi la couverture avoit été plus 
épaiffe. .

De même une autre année nos geranium, 
81 plufieurs autres plantes qui craignent le 
verglas , étoient dehors lorfque tout-à-coup 
le vent qui étoit fud oueft fe mit au nord, 
&. fut fi froid, que toute l’eau d’une pluie 
abondante qui tomboit fe geloit , & dans 
un inffant tout ce qui étoit expofé fut cou­
vert de glace ; nous crûmes toutes nos plan­
tes perdues, cependant nous les fîmes por­
ter dans le fond de la ferre, & nous fîmes 
fermer les croifées, par ce moyen nous en 
eûmes peu d’endommagées.

Cette précaution revient affez à ce qu’on 
pratique pour les animaux ; qu’ils foient 
tran fis de froid, qu’ils ayent un membre ge­
lé , on fe donne bien de garde de les expo- 
fer à une chaleur trop vive, on les frotte 
avec de la neige, ou bien on les trempe 
dans dé l’eau, on les enterre dans du fu­
mier, en un mot, on les réchauffe par de­
grés & avec ménagement.

De même fi l’on fait dégeler trop préci­
pitamment des fruits , ils fe pourriffent à 
l’inftant, au lieu qu’ils fouffrent beaucoup 
moins de dommage fi on les fait dégeler peu- 
à - peu.

Pour expliquer comment le foleil produit 
tant de défordres fur les plantes gelées,, 
quelques-uns avoient penfé que la glace, en 

E 5
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fe fondant, fe réduifoit en petites gouttes 
d’eau fphériques, qui faifoient autant de pe­
tits miroirs ardens quand le foleil donnoit 
deffus ; mais quelque court que foit le foyer 
d’une loupe, elle ne peut produire de cha­
leur qu’à une diftance, quelque petite qu’elle 
foit, & elle ne pourra pas produire un grand 
effet for un corps qu’elle touchera; d’ailleurs 
la goutte d’eau qui eft fur la feuille d’une 
plante, eft aplatie du côté qu’elle touche à 
la plante , ce qui éloigne fon foyer. Enfin fi 
ces gouttes d’eau pouvoient produire cet 
effet, pourquoi les gouttes de rofée , qui 
font pareillement fohériques, ne le produi- 
roient-elles pas auffi ? Peut-être pourroit-on 
peafer que les parties les plus fpiritueufes 
& les plus volatiles de la sève fondant les 
premières, elles feroient évaporées avant 
que les autres fuffent en état de fe mouvoir 
dans les vaiffeaux de la plante , ce qui dé- 
compoferoit la sève.

Mais on peut dire en général que la ge­
lée augmentant le volume des liqueurs, tend 
les-vaiffeaux des plantes , & que le dégel 
ne fe pouvant faire fans que les parties qui 
compofent le fluide gelé entrent en mouve­
ment, ce changement fe peut faire avec affez 
de douceur pour ne pas rompre les vaiffeaux 
les plus délicats des plantes, qui rentreront 
peu-à-peu dans leur ton naturel, & alors les 
plantes n’en fouffriront aucun dommage ; 
mais s’il fe fait avec trop de précipitation, 
ces vaiffeaux ne pourront pas reprendre 
fi-tôt le ton qui leur eft naturel ; après avoir 
fouffert une extenfion violente, les liqueurs
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s’évaporeront, & la plante reliera déifié- 
citée.

Quoi qu’on puiffe conclure de ces con­
jectures , dont je ne fuis pas à beaucoup 
près fatisfait, il refte toujours pour conf­
iant :

»Q. Qu’il arrive, à la vérité rarement 
qu’en hiver ou au printemps les plantes 
foient endommagées Amplement par la gran­
de force de la gelée , & indépendamment 
d’aucunes circonftances particulières ;& dans 
ce cas c’eft à l’expofition du nord que les 
plantes fouffrent le plus i

2°. Dans le temps d’.une gelée qui dure 
plufieurs jours, l’ardeur du foleil fait fon­
dre la glace en quelques endroits j & feu­
lement pour quelques heures ; car fouvent 
il regèle avant le . coucher du foleil, ce qui 
forme un verglas très préjudiciable aux 
plantes ; & on fent que l’expofition du midi 
eft plus fujette à cet inconvénient que tou­
tes les autres :

39. On a vu que les gelées du printemps 
font principalement du défordre dans les 
endroits où il y a de l’humidité; les ter­
roirs qui transpirent beaucoup , les fonds 
des vallées, & généralement tous les en­
droits qui ne pourront être defféchés par le 
vent & le foleil, feront donc plus endom­
magés que les autres.

Enfin fi au printemps le foleil qui donne 
fur les plantes gelées , leur occafionne un 
dommage plus confidérable., il eft clair que 
ce fera l’expofition du levant, & enfuite

E 4
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du midi qui fouffriront le plus de cet ac­
cident.

Mais, dira-t-on, fi cela eft , il ne faut 
donc plus planter à l’expofition du midi en 
à-dos, ( qui font des talus de terre qu’on, 
ménage dans les potagers ou le long des ef- 
paljers ) les giroflées, les choux des avents 
les laitues d’hiver, les pois verds & les au­
tres plantés délicates auxquelles on veut 
faire paffer l’hiver , & que l’on fouhaite 
avancer pour le printemps, ce fera à l’ex- 
pofition du nord qu’il faudra dorénavant 
planter lés pêchers & les autres arbres dé­
licats. Il eft à propos de détruire ces deux 
objections, & de faire voir qu’elles font de 
fauffes coniêquences de ce que nous avons 
avancé.

On fe propofe différens objets quand on 
met des plantes paffer l’hiver à des abris 
expofés au midi : quelquefois c’eft pour 
hâter leur végétation; c’eft, par exemple 
dans cette intention qu’on plante le long 
des efpaliers quelques rangées de laitues , 
qu’on appelle, à caufe de cela , des laitues 
d'hiver > qui réfrftent affez bien à la gelée 
quelque part qu’on les mette, mais qui avan­
cent davantage à cette expofition ; d’autres 
fois c’eft pour les préferver de la rigueur 
de cette laifon, dans l’intention de les re­
planter de bonne heure au printemps ; on 
luit, par exemple, cette pratique pour les 
choux qu’on appelle des avintr, qu’on feme 
en cette laifon le long d’un ęfpalier. Cette 
efpèce de choux, de même quelles brocco
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lis, font affez tendres à la gelée , & péri­
raient fouvent à ces abris fi on n’avoit pas 
foin de les couvrir pendant les grandes ge­
lées avec des paillaffons ou du fumier fou- 
tenu lur des perches.

Enfin on veut quelquefois avancer la vé­
gétation de quelques plantes qui craignent 
la gelée, comme feroient les giroflées , les 
pois verds, & pour cela on les plante fur 
des à-dos bien expofés au midi ; mais de plus 
on les défend des grandes gelées en les cou­
vrant lorfque le temps l’exige.

On fent bien, fans que nous foyons obli­
gés de nous étendre davantage lur cela,que 
l’expofition du midi eft plus propre que 
toutes les autres à accélérer la végétation , 
& on vient de voir que c’eft auffi ce qu’on 
fe propofe principalement quand on met 
quelques plantes paffer l’hiver à cette expo­
fition , puifqu’on eft obligé , comme nous 
venons de le dire, d’employer, outre cela, 
des couvertures pour garantir de la gelée les 
plantes qui font un peu délicates; mais il 
faut ajouter que, s’il y a quelques circonf- 
tances où la gelée faffe plus de défordre au 
midi qu’aux autres expofitions , il y a auffi 
bien des cas qui font favorables à cette ex­
pofition , furtout quand il s’agit d’efpalier. 
Si, par exemple , pendant l’hiver , il y a 
quelque chofe à craindre des verglas, com­
bien de fois arrive • t - il que la chaleur du 
foleil, qui eft augmentée par la réflexion de 
la muraille, a affez de force pour difliper 
toute l’humidité, & alors les plantes font 
prefque en sûreté contre le froid ? De plus,
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tombien arrive-t-il de gelées sèches qui agif- 
fent au nord fans relâche , & qui ne font 
prefque pas fenfibles au midi ? De même au 
printemps on fent bien que fi après une pluie 
qui vient de fud-oueft ou de fud-eft, le vent 
fe met au nord,, l’efpalier du midi étant à 
l’abri du vent, fouffrira plus que les autres; 
mais ces cas font rares , & le plus fouvent 
c’eft après des pluies de nord-oueft ou de 
nord-eft que le vent fe met au nord; & 
alors l’efpalier du midi ayant été à l’abri de 
la pluie par le mur, les plantes qui y fe­
ront auront moins à fouffrir que les autres, 
non-feulement parce qu’elles auront moins 
reçu de pluie, mais encore parce qu’il y fait 
toujours moins froid qu’aux autres expor­
tions , comme nous l’avons fait remarquer au 
commencement de ce Mémoire.

De plus, comme le foleil defféche beau­
coup la terre le long des elpaliers qui font 
au midi, la terre y tranfpire moins qu’ail- 
leurs.

On fent bien que ce que nous venons de 
dire doit avoir fon application à l’égard des 
pêchers & des abricotiers, qu’on a coutume 
de mettre à cette expofition & à celle du 
levant;nous ajouterons feulement qu’il n’eft 
pas rare de voir les pêchers geler au levant 
& au midi, & ne le pas être au couchant ou 
même au nord; mais , indépendamment de 
cela , on ne peut jamais compter avoir beau­
coup de pêches & de bonne qualité à cette 
derniere expofition, quantité de fleurs tom­
bent toutes entières & fans nouer, d’autres 
après être nouées fe détachent de l’arbre, &
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& celles qui relient ont peine à parvenir à 
une maturité. J’ai même un efpalier de pê­
chers à l’expofition du couchant, un peu 
déclinante au nord, qui ne donne prefque 
pas de fruit, quoique les arbres y foient 
plus beaux qu’aux expofitions du midi & du 
nord.

Ainfi, on ne pourrait éviter les inconvé- 
niens qu’on peut reprocher à, l’expofition 
du midi à l’égard de la gelée fans tomber 
dans d’autres plus fâcheux.

Mais tous les arbres délicats , comme 
les figuiers , les lauriers , &c. doivent être 
mis au midi , ayant foin, comme l’on fait 
ordinairement, de les couvrir; nous remar­
querons feulement que le fumier fec eft pré­
férable pour cela à la paille, qui ne couvre 
jamais fi exa&ement , & dans laquelle il 
refte toujours un peu de grain qui attire les 
mulots & les rats, qui mangent quelquefois 
l’écorce des arbres pour fe défaltérer dans 
le temps de la gelée où ils ne trouvent 
point d’eau à boire , ni d’herbe à paître, c’eft 
ce qui nous eft arrivé deux à trois fois ; 
mais, quand on fe fert de fumier, il faut qu’il 
foit fec, fans quoi il s’échaufferait & ferait 
moifir les jeunes branches.

Toutes cea précautions fot??cependant bien 
inférieures a ces tipaiiers en tâche ou en 
renfoncement, tels qu . . it aujourd’hui
au Jardin du Roi: les plantes font de cette 
maniéré à l’abri de tous les vents, excepté 
celui du midi qui ne leur peut nuire ; le foleil, 
qui échauffe ces endroits pendant le jour, 
empêche que le froid n’y foit fi violent peu-



6o H'ifloirt naturtllc
dant la nuit, & on peut avec grande faci­
lité mettre fur ces renfoncemens une légère 
couverture, qui tiendra les plantes qui y feront 
dans un état de féchereffe , infiniment pro­
pre à prévenir tous les accidens que le 
verglas & les gelées du printemps auroient 
pu produire , & la plupart des plantes ne 
îbuffriront pas d’être ainfi privées de l’hu­
midité extérieure, parce qu’elles ne tranfpi- 
rent prefque pas dans l’hiver, non plus qu’au 
commencement du printemps, de forte que 
l’humidité de l’air fuflit à leur befoin.

Mais puifque les rofées rendent les plan­
tes fi fufceptibles de la gelée du printemps , 
ne pourroit-on pas efpérer que les recher­
ches que MM. Muffchenbroeck & du Fay 
ont fait fur cette matière, pourraient tourner 
au profit de l’Agriculture ? car enfin puifqu’il 
y a des corps qui femblent attirer la rofée , 
pendant qu’il y en a d’autres qui la repouf­
fent ; fi on pouvoit peindre, enduire ou cré­
pir les murailles avec quelque matière qui 
repoufferoit la rofée, il efl: sûr qu’en auroit 
lieu d’en efpérer un fuccès plus heureux, 
que de la précaution que l’on prend de met­
tre une planche en maniéré de toit audef- 
fus des efpaliers , ce qui ne doit guere dimi­
nuer l’abondance de la rofée fur les arbes, 
puifque M. du Fay a prouvé que fouvent 
elle ne tombe pas perpendiculairement comme 
une pluie, mais qu’elle nage dans l’air, & 
qu’elle s’attache aux corps qu’elle rencon­
tre -, de forte qu’il a fouvent autant amaijé 
de rofée fous un toit que dans les endroits 
entièrement découverts. Il nous feroit aifé de



Partie expérimentale. Gt
reprendre toutes nos obfervations , & de 
continuer à en tirer des conféquences uti­
les à la pratique de l’Agriculture ; ce que 
nous avons dit, par exemple , au fujet de 
la vigne, doit déterminer, à arracher tous 
les arbres qui empêchent le vent de difliper 
les brouillards.

Puifqu’en labourant la terre, on en fait 
fortir plus d’exhalaifons , il faut prêter plus 
d’attention à ne lapas faire labourer dans les 
temps critiques.

On doit défendre exprefiement qu’on ne 
fente fur les filions de vigne des plantes pota­
gères qui, par leurs transpirations, ituiroient à 
la vigne.

On ne mettra des échalas aux vignes que le 
plus tatd qu’on pourra.

On tiendra les haies, qui bordent les vignes 
du côté du nord, plus'baffes que de tout au­
tre côté.

On préférera à amender les vignes avec les 
terreaux plutôt que de les fumer.

Enfin fi on eft à portée de choifir un ter- 
rein , on évitera ceux qui font dans des 
fonds, ou dans les terroirs qui tranfpirent 
beaucoup.

Une partie de ces précautions peut auffi 
être employée très utilement pour les arbres 
fruitiers, à l’égard, par exemple , des plan­
tes potagères, que les Jardiniers font toujours 
emprefles de mettre aux pieds de leurs buif- 
fons, & encore plus le long de leurs ef- 
paliers.

S’il y a des parties hautes & d’autres baf­
fes dans les jardins , on pourra avoir l’at-?
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tention de femer les plantes printanières & 
délicates fur le haut, préférablement au bas , 
à moins qu’on n’ait deffein de les couvrir 
avec des cloches, des chaffis,&c. car, dans 
le cas où l’humidité ne peut nuire , il feroit 
fouvent avantageux de choifir les lieux bas 
pour être à l’abri du vent d,u nord & de 
nord-oueft.

On peut aufli profiter de ce que nous 
avons dit à l’avantage des forêts ; car fi on 
a des réferves à faire , ce ne fera jamais 
dans les endroits où la gelée caufe tant de 
dommage.

Si on feme un bois , on aura attention 
de mettre dans les vallons des arbres qui l'oient 
plus durs à la gelée que le chêne.

Quand on fera des coupes confidérables, on 
mettra dans les claufes du marché, qu’on les 
commencera toujours du côté du nord, afin que 
ce vent qui régne ordinairement dans les 
temps des gelées, diffipe cette humidité qui 
eft préjudiciable aux taillis.

Enfin fi, fans contrevenir aux Ordonnan­
ces, on peut faire des réferves en lifières , 
au lieu de laiffer des baliveaux qui, fans 
pouvoir jamais faire de beaux arbres , font, 
à tous égards, lapérte des taillis , & particulié­
rement dans l’occafion préfente, en retenant 
fur les taillis cette humidité que eft fi fâcheufe 
dans les temps de gelée; on aura en même 
temps attention que la lifière de réferve nę 
couvre pas le taillis du côté du nord.

Il y auroit encore bien d’autres confé- 
quences utiles qu’on pourroit tirer de nos 
obferyations, nous nous contenterons çe«
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pendant d’en avoir rapporté quelques-unes , 
parce qu’on pourra fuppléer à ce que nous 
avons omis, en prêtant un peu d’attention 
aux obfervations que nous avons rappor­
tées. Nous Tentons bien qu’il y auroit encore 
fur cette matière nombre d’expériences à 
faire ; mais nous avons cru qu’il n’y avoit 
aucun inconvénient à rapporter celles que 
nous avons faites : peut-être même engage­
ront-elles quelqu’autre perfonne à travail­
ler fur la même matière ; & fi elles nepro- 
-duifentpas cet effet., elles ne nous empêche­
ront pas de fuivre les vues que nous avons 
encore fur cela.
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SUPPLÉMENT
A LA

THEORIE DE LA TERRE.

PARTIE HYPOTHÉTIQUE

PREMIER MÉMOIRE.

Recherches fur le refroidiffement de la Terre
& des Planètes.

En fuppofant, comme tous les phénomè­
nes paroi ffent l’indiquer , que la Terre ait 
autrefois été dans un état de liquéfaûion 
caufée par le feu, il eft démontré, par nos 
expériences, que ft le globe étoit entière­
ment compofé de fer ou de matière ferru- 
gineufe (, a ) , il ne fe ferait confolidé juf­
qu’au centre qu’en 4026 ans, refroidi au point 
de pouvoir le toucher fans fe brûler en 
46991 ans ; & qu’il ne fe ferait refroidi au 
point de la température a&uelle qu’en 100696

[«•] Premier 8c huitième mémoire.
an».
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ans ; mais comme la Terre, dans tout ce qui 
nous eft connu, nous paroît être compofée 
de matières vitrefcibles & calcaires qui fe 
refroidiffent en moins de temps que les ma' 
tieres ferrugineufes ; il faut, pour approcher 
de la vérité, autant qu’il eft poflîble, pren­
dre les temps refpediifs du refroidiffement 
de ces différentes matières, tels que nous 
les avons trouvés par les expériences du fé­
cond Mémoire , & en établir le rapport avec 
celui du refroidiffement du fer. En n'em­
ployant dans cette fomme que le verre, le 
grès , la pierre calcaire dure,les marbres & 
les matières ferrugineufes, on trouvera que' 
le globe terreftre s’eft confolidé jufqu’au cen­
tre en 2905 ans environ, qu’il s’eft refroidi 
au point de pouvoir le toucher en 33911 
ans environ, & à la température actuelle en 
74047 ans environ.

J’ai cru ne devoir pas faire entrer dafis- 
cette fomme des rapports du refroidiffe- 
ment des matières qui composent le globe 9 
ceux de l’or, de l’argent , du plomb, de 
l’étain, du zinc , de l’antimoine & du bif- 
muth , parce que ces matières ne font, pour 
ainfi dire , qu’une partie infiniment petite du 
globe.

De même je n’ai point fait entrer les 
rapports du refroidiffement des glaifes, des 
ocres , des craies & des gyps , parce que ces 
matières n’ayant que peu ou point de dureté v 
& n’étant que des détrimens des premières, 
ne doivent pas être mifes au rang.de celles 
dont le globe eft principalement compofé j 
qui, prifts généralement , font concrètes,

rang.de
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dures & très folides , & que j’ai cru devoir 
réduire aux matières vitrefcibles, calcaires 
& ferrugineufes, dont le refroidiffement mis- 
en fomme d’après la Table que j’en ai don­
née (/i j, eft à celui du fer ; : 50516 : 70000- 
pour pouvoir les toucher, 51475 : 70000 
pour le point de la température aéiuelle, 
Ainfi , en partant de l’état de la liquéfac­
tion , il a dû s’écouler 290^ ans avant 
que le globe de la Terre fut confolidé 
jufqu’au centre ; de même il s’eft écoulé 
33911 ans avant que fa furface fut affez 
refroidie pour pouvoir la toucher , & 74047 
ans avant que fa chaleur propre ait diminué 
au point de la température a&uelle ; & 
comme la diminution du feu ou de la très 
grande chaleur fe fait toujours à très peu- 
près en raifon de l’épaiffeur des corps, ou 
du diamètre des globes de même denfité, il 
s’enfuit que la Lune, dont le diamètre n’eft 
que de -^de celui de la Terre, auroit dû fe 
confolider jufqu’au centre en 792 ans en­
viron, fe refroidir au point de pouvoir la 
toucher en 9248 ans environ, & perdre 
affez de fa chaleur propre pour arriver au 
point de la température aéfuel'e en 20194 ans 
environ , en fuppofant que la Lune eft com- 
polèe des mêmes matières que le globe ter­
reftre ; néanmoins comme la denfité de la 
Terre eft à celle de la Lune : ; 1000 : 702, 
& qu’à l’exception des métaux , toutes les 
autres matières vitrefcibles ou calcaires fui-

(b) Sscend mémsire , Tosie VI»page 19a.



Partie hypothétique, 67
vent dans leur refroidiffement le rapport de 
la denfité affez exaélement, nous diminue­
rons les temps du refroidiffement de la Lune 
dans ce même rapport de 1000 à 702 , en 
forte qu’au lieu de s’ètre confolidée jufqu’au 
centre en 791 ans, on doit dire 556 ans 
environ, pour le temps réel de fa confolida­
tion jufqu’au centre, & 6492 ans pour fon 
refroidiffement au point de pouvoir la tou­
cher , & enfin 14176 ans pour fon refroidif- 
fementà la température actuelle de la Terre ; 
en forte qu’il y a 59871 ans entre le temps 
de fon refroidiffement & celui du refroidif­
fement de la Terre , abftraélion faite de la 
compenfation qu’a dû produire fur l’une 
fur Vautre la chaleur du Soleil, & la chaleur 
réciproque qu’elles fe font envoyée.

De même le globe de Mercure , dont le 
diamètre n’eft que - de celui de notre go­
be, auroit dû fe confolider jufqu’au centre 
en 968 fins -■ fe refroidir au point de pouvoir 
le toucher en 11301 ans environ , & arriver 
à celui de la température aéluelle de la Terre 
en 24682 ans environ , s’il étoit compofé 
d’une matière femblable à celle de la Terre ; 
mais fa denfité étant à celle de la Terre : : 
2040 : 1000, il faut prolonger dans la même 
raifon les temps de fon refroidiffement. Ainfi, 
Mercure s’eft confolidé jufqu’au centre en 
19763ns refroidi au point de pouvoir le 
toucher en 23054 ans, & enfin à la tempé­
rature aéluelle de la Terre en 50351 ans; 
en forte qu’il y a 23696 ans entre le temps 
de fon refroidiffement & celui du refroidif­
fement de la Terre , abftraélion faite de 

F 2
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même de la compenfation qu’a dû faire à fe 
perte de fa chaleur propre, la chaleur du 
Soleil duquel il eft plus voifin qu’aucune au­
tre planète.

De même le diamètre du globe de Mars 
n’étant que de celui de la Terre , il aurait 
dû fe confolider jufqu’au centre en 1510 ans 
|environ, fe refroidir au point de pouvoir 
le toucher en 17634 ans environ , & arriver 
à celui de la température aéluelle de la 
Terre en 38504 ans environ , s’il étoit com- 
pofé d’une matière femblable. à celle de la 
Terre; mais fa denfité étant à celle du globe; 
terreftre : : 730 : 1000, il faut diminuer 
dans la même raifon les temps de fon refroi- 
diffement. Ainfi, Mars fe fera confolidé juf­
qu’au centre en 1102. ans environ , re­
froidi au point de pouvoir le toucher en 
12873 ans ■> & enfin à la température actuelle, 
de la Terre en 28108 ans ; en forte qu’il: 
y 345839 ans entre les temps de fon refroi­
diffement & celui de la Terre, abftraftiotr 
faite de la différence qu’a dû produire la cha­
leur du Soleil fur ces deux planètes.

De même le diamètre du globe de Vénus, 
étant ; l du diamètre de notre globe , iL 
auroit dû fe confolider jufqu’au centre en 
2744 ans environ, le refroidir au point de: 
pouvoir le toucher en 32027 ans environ 
& arriver à celui de la température aéluelle 
de la Terre en 69933 ans , s’il étoit compo- 
fê d’une matière femblable à celle de la Terre, 
mais fa denfité étant à celle du globe ter­
reftre :: 1270:1000, il faut augmenter dans, 
la même, raifon les temps de fon refroidiffe.-
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ment, Ainfi Vénus ne fe fera confolidée juf­
qu’au centre qu’en 3484 ans J, environ ; re­
froidie au point de pouvoir la toucher en 40674 
ans, & enfin à la température aétuelie de 
la Terre en 88815 ans environ; en forte 
que ce ne feraque dans 14768 ans que Vé­
nus fera au même point de température qu’eft 
aftuellement la Terre , toujours abftraétion 
faite de la différente compenfation qu’a dût 
faire la chaleur du Soleil fur l’une & fur 
l’autre.

Le diamètre du globe de Saturne étant à 
celui de la Terre ; : 9 , : 1, il s’enfuit que, 
malgré fon grand éloignement du Soleil, il eft 
encore bien plus chaud que la Terre ; car, 
abftraétion faite de cette légère différence , 
caufée par la moindre chaleur qu’il reçoit 
du Soleil, il fe trouve qu’il auroit dû fe 
confolider jufqu’au centre en 27597 ans 
J , fe refroidir au point de pouvoir le tou­
cher en 522154 ans j , & arriver à celui de 
la température aétuelleen 70344^j , s’il étoit 
compofé d’une matière femblable à celle du 
globe terreftre , mais fa denfité n’étant à celle 
de la Terre que : : 184:1000, il faut dimi­
nuer dans la même raifon les temps de fon 
refroidiffement. Ainfi, Saturne fe fera con- 
foli dé jufqu’au centre en 5078 ans environ, 
refroidi au point de pouvoir le toucher en 
59276 ans environ , & enfin à la tempéra­
ture aftuelle en 129434 ans ; en forte que 
ce ne fera que dans 55387 ans que Saturne 
fera refroidi au même point de température 
qu’eft actuellement la Terre ; abftraétion faite 
non-feulement de la chaleur du Soleil, mais
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encore de celle qu’il a dû recevoir de fes 
Satellites & de fon anneau.

De même le diamètre de Jupiter étant 
onze fois plus grand que celui de la Terre, 
il s’enfuit qu’il eft encore bien plus chaud 
que Saturne, parce que, d’une part, il eft 
plus gros, & que d’autre part, il eft moins éloi­
gné du Soleil ; mais en ne confidérant que 
fa chaleur propre, on voit qu’il n’auroitdû 
fe confolider jufqu’au centre qu’en 31955 
ans, ne fe refroidir au point de pouvoir le 
toucher qu’en 37302.1 ans , & n’arriver à 
celui de la température de la Terre qu’en 
814514 ans, s’il étoit compofé d’une matière 
femblable |à celle du globe terreftre ; mais 
fa denfité n’étant à celle de la Terre que:: 
2.92; 1000, il faut diminuer dans la même rai­
fon les temps de fon refroidiffement. Ainfi , 
Jupiter fe fera confolidé jufqu’au centre en 
9331 ans J environ , refroidi au point de 
pouvoir le toucher en 108922 ans, & enfin 
à la température aéluelle en 237838 ans; en 
forte que ce ne fera que dans 163791 ans que 
Jupiter fera refroidi au même point de tem­
pérature qu’eft aéluellement la Terre, abf- 
traélion faite de la compenfation, tant par 
la chaleur du Soleil que par la chaleur de fes 
fetellites.

Ces deux planètes, Jupiter & Saturne, quoi­
que les plus éloignées du Soleil, doivent 
donc être beaucoup pluschaudes que la Terre , 
qui néanmoins, à l’exception de Vénus , eft 
de toutes les autres planètes cellequi eftaéluel- 
lerrient la moins froide. Mais les fatellites de 
ces deux grerffes planètes auront, comme la
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Lune, perdu leur chaleur propre en beaucoup 
moins de temps, & dans la proportion de 
leur diamètre & de leur denfité ; il y a feu­
lement une double compenfation à faire fur 
cette perte de la chaleur intérieure des fa­
tellites , d’abord par celle du Soleil & en- 
fuite par la chaleur de la planète principale 
qui a dû , furtout dans le commencement & 
encore aujourd’hui, fe porter fur ces fatel­
lites, & les réchauffer à l’extérieur beau­
coup plus que celle du Soleil.

Dans la fuppofition que toutes les planè­
tes ayent été formées de la matière du So­
leil, & projetées hors de cet aftre dans le 
même temps, on peut prononcer fur l’épo­
que de leur formation , par le temps qui 
s’eft écoulé pour leur refroidiffement. Ainîi, 
la Terre exifte comme les autres planètes 
fous une forme folide & confiante à la 
furface , au moins depuis 74047 ans, puifque 
nous avons démontré qu’il faut ce même 
temps pour refroidir au point de la tempé­
rature aâuelle un globe en incandefcence , 
qui feroit de la même groffeur que le globe 
terreftre (c) , & compofé de mêmes matières. 
Et comme la déperdition de la chaleur, de 
quelque .degré qu’elle foit, fe fait en même 
raifon que l’écoulement du temps r on ne 
peut guere douter que cette chaleur de la 
Terre ne fût double il y a 37023 ans & de­
mi , de ce qu’elle eft aujourd’hui, & qu’elle

(c) Voyez le huitième mémoire de la Partie expéri­
mentale , tome VIII, page y. 
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n’ait été triple , quadruple , centuple , &cï 
dans des temps plus reculés à mefure qu’ors» 
fe rapproche de la date de l’état primitif de 
l’incandefcence générale. Sur les 74047 ans v 
il s’eft, comme nous l’avons dit, écoulé 
2905 ans , avant que la maffe entière de 
notre globe fût confolidée jufqu’au centre ; 
l’état d’incandefcence, d’abord avec flamme , 
& enfuite avec lumière rouge à la furface , a 
duré tout ce temps, après lequel la chaleur 
quoiqu’obfcure,- ne laiffoit pas d’être allez 
forte pour enflammer les matières combufti- 
bles, pour rejeter l’eau & la diffiper en va­
peurs , pour fubliiner les fubftances volati­
les , &c. Cet état de grande chaleur fan» 
incandefcence a duré 33911 ans; car nou» 
avons démontré , par les expériences du pre­
mier Mémoire (</) , qu’il faudrait 42964 ans- 
à un globe de fer gros comme la Terre , & 
chauffé jufqu’au rouge, pour fe refroidir au 
point de pouvoir le toucher fans fe brûler j 
&, par les expériences du fécond Mémoi­
re (<■), on peut conclure que le rapport du 
refroidiffement à ce point des principales 
matières qui compofent le globe terreftre, 
eft à celui du refroidifl’ement du fer :: 50516- 
.•70000; or 70000 ; 50516 : : 42964 : 33911 à 
très peu près. Ainfi le globe terreftre, très 
opaque aujourd’hui, a d’abord été brillant do 
fa propre lumière pendant 2903 ans, & en- 
fuite fa furface n’a ceffé d’être affez chaude

(ï) Tome VI, rage 179. 
(<j Idem page jco âefuir» 

pour



Partie hypothétique. y J
pour brûler qu’au bout de 3391i autres an­
nées. Déduifant donc ce temps fur 74047 
ans qu’a duré le refroidiffement de la Terre 
au point de la température actuelle, il refte 
40136 ans ; c’eft de quelques fiècles après 
cette époque que l’on peut, dans cette hy- 
pothèfe , dater la naiffance de la Nature or­
ganifée fur le globe de la terre ; car il eft 
évident qu’aucun être vivant ou organifén’a 
pu exifter, & encore moins fubfifter dans un 
monde où la chaleur étoit encore lî grande 
qu’oii ne pouvoir fans fe brûler en toucher 
la furface, & que par conféquent ce n’a été 
qu’après la diffipation de cette chaleur trop 
forte que la terre a pu nourrir des animaux 
& des plantes.

La Lune qui n’a que J, du diamètre de 
notre globe, & que nous fuppofons compo­
fée d’une matière dont la denfité n’eft à 
celle de la Terre que:: 702: 1000 , a dû 
p rvenir à ce premier moment de chaleur 

jbénigne & productive bien plutôt que la 
Terre , c’eft-à-dire, quelque temps après les 
<>492 ans qui fe font écoulés avant fon re- 
l'roidiffement, au point de pouvoir, fans 
fe brûler, en toucher la furface.

Le globe terreftre fe feroit donc refroidi du 
point d’incandefcence au point de la tempéra­
ture aftuelle 0074047 ans , iûppofé que rien 
n’eùt compenfé la perte de fa chaleur propre ; 
mais , d’une part, le Soleil envoyant conftam- 
mentàlaTerre une certaine quantité de cha­
leur , l’acceffion ou le gain de cette chaleur 
Extérieure , a dûcompenfer en partie la perte 
de fa chaleur intérieure, & d’autre part la Lune 

jHiff. nat. Torn. IX. G 
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dont la furface , à caufe de fa proximité > 
nous paroît suffi‘grande que celle du Soleils 
étant auffi chaude que cet aftre dans le temps 
de l’incandefcence générale, envoyoit en ce 
moment à la Terre autant de chaleur que le 
Soleil même , ce qui fait une fécondé com­
penfation qu’on doit ajouter à la première , 
fans compter la chaleur envoyée dans le mê­
me temps par les cinq autres planètes, qui 
femble devoir ajouter encore quelque choie 
Ù cette quantité de chaleur extérieure que 
reçoit & qu’a reçue la Terre dans les temps 
precedens : abftraâion faite de toute compen­
fation par la chaleur extérieure à la perte 
de la chaleur propre de chaque planète, el­
les fe feroient donc refroidies dans l’ordre 
fuivant :

A pouvoir en toucher la furface 
fans fe brûler.

\ la températu­
re a Quelle de la 
Terre.

Le Globe Terreftre en 33911 ans. 
La Lune ----- en 6491 ans 
Mercure ----- en Z3054 ans 
Vénus - -------- --  en 40674 ans
Mars — - - - - • en 1287; ans 
Jupiter ----- en 108922 ans 
Saturne - - - . • - en 59276 ans

En 74047 ans. 
in 14176 ans. 

£n 50351 ans.
’.n 88815 ans. 

En 28108 ans. 
£n 237838 ans. 
in 129434 ans.

Mais on verra que ces rapports varie­
ront par la compenfation que la chaleur du 
Soleil a faite à la perte de la chaleur pro­
pre de toutes les planètes.

Pour eftimer la compenfation que fait l'aç-*? 
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ceffion de cette chaleur extérieure envoyée 
par le Soleil & les planètes , à la perte de 
la chaleur intérieure de chaque planète en 
particulier, il faut commencer par évaluer 
la compenfation que la chaleur du Soleil feul 
a faite à la perte de la chaleur propre du 
globe terreftre. On a fait une eftimation aflfez 
précife de la chaleur qui émane actuelle­
ment de la terre & de celle qui lui vient du 
foleil ; on a trouvé, par des obfervations très 
exa&es & fuivies pendant plufieurs années, 
que cette chaleur qui émane du globe ter­
reftre , eft en tout temps & en toutes faifons 
bien plus grande que celle qu’il reçoit du 
Soleil. Dans nos climats, & particuliérement 
fous le parallèle de Paris, elle paroît être 
en été vingt-neuf fois , & en hiver quatre 
cent quatre-vingt-onze fois plus grande que 
la chaleur qui nous vient du foleil (y). Mais 
on tomberait dans l’erreur fi l’on vouloit 
tirer de l’un ou de l’autre de ces rapports ou 
même les deux pris enfemble , le rapport 
réel de la chaleur propre du globe terreftre 
à celle qui lui vient du foleil, parce que ces 
rapports ne donnent que les points de la 
plus grande chaleur de l’été & de la plus 
petite chaleur, ou ce qui eft la même chofe, 
du plus grand froid en hiver, •& qu’on ignore 
tous les rapports intermédiaires des autres 
faifons de l’année. Néanmoins ce ne ferait 
que de la fomme de tous ces rapports foi-

(/) Voyez la Table dre/Tèe par M. deMairan, Mé-. 
maires de l’Académie des Sciences , année , p.

G 2 
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gneufement obfervés chaque jour & enfuite 
réunis , qu’on pourroit tirer la proportion 
réelle de la chaleur du-globe terreftre à celle 
qui lui vient du foleil. Mais nous pouvons 
arriver plus aifément à ce même but en pre­
nant le climat de l’équateur qui n’eft pas 
fujet aux mêmes inconvéniens ; parce que 
les étés , les hivers & toutes les faifons y 
étant à-peu-près égales , le rapport de la cha­
leur folaire à la chaleur terreftre y eft conf- 
tant & toujours de s*o , non-feulemènt fous 
la ligne équatoriale, mais à cinq degrés des 
deux côtés de cette ligne (g). On peut donc 
croire d’après ces obfervations , qu’en gé­
néral la chaleur de la terre eft encore au­
jourd’hui cinquante fois plus grande que 
la chaleur qui lui vient du Soleil. Cette ad­
dition ou compenfation de ,'o à la perte de 
la chaleur propre du globe , n’eft pas fi con- 
fidérable qu’on auroit été porté à l’imaginer. 
Mais à mefure que le globe fe refroidira da­
vantage, cette même chaleur du Soleil fera 
une plus forte compenfation , & deviendra 
de plus en plus néceffaire au maintien de 
la nature vivante , comme elle a été de moins 
en moins utile à mefure qu’on remonte vers 
les premiers temps ; car en prenant 74047 
ans pour date de la formation de la Terre 
& des planètes, il s’eft écoulé peut-être plus 
de 35000 ans où la chaleur du Soleil étoit 
de trop pour nous , puifque la furface de

[si Voyez la Table citée ci-contre.
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notre globe étoit encore (i chaude au bout 
de 33911 ans, qu’on n’auroit pu la toucher.

Pour évaluer l’effet total de cette com­
penfation qui eft ,‘o aujourd’hui , il faut 
chercher ce qu’elle a été précédemment, à 
commencer du premier moment lorfque la 
Terre étoit en incandefcence ; ce que nous 
trouverons en comparant la chaleur aéluelle 
du globe terreftre avec celle qu’il avoit dans 
ce temps. Or nous favons par les expérien­
ces de Newton , corrigées dans notre pre­
mier mémoire (A), que la chaleur du fer rou­
ge, qui eft à très peu près égale à celle du 
verre en incandefcence , eft huit fois plus 
grande que la chaleur de l’eau bouillante , 
& vingt-quatre fois plus grande que celle 
du Soleil en été. Or cette chaleur du Soleil 
en été , à laquelle Newton a 'comparé les 
autres chaleurs , eft compofée de la chaleur 
propre de la Terre & de celle qui lui vient 
du Soleil en été dans nos climats ; & com­
me cette derniere chaleur n’eft que 2'9 de la 
première, il s’enfuit que de ou 1 qui re- 
préfentent ici l’unité de la chaleur en été, 
il n’en appartient au Soleil que , & qu’il 
en appartient 5’ à la Terre. Ainfi la chaleur 
du fer rouge , qui a été trouvée vingt-quatre 
fois plus grande que ces deux chaleurs pri- 
fes enfemble , doit être augmentée de 3', 
dans la même raifon qu’elle eft auffi dimi­
nuée , & cette augmentation eft par confé-

(A) Premier mémoire fur les progrès de la çhateit 
Partie expérimentale, tome VI, page ni.

G 3
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quent de ou de f. Nous devons donc ef- 
timer à très peu près 25 la chaleur du fer 
rouge, relativement à la chaleur propre & 
aâuelle du globe terreftre qui nous lert d’u­
nité. On peut donc dire que dans le temps 
de l’incandefcence il étoit vingt-cinq fois 
plus chaud qu’il ne l’eft aujourd’hui ; car 
nous devons regarder la chaleur du Soleil 
comme une quantité confiante ou qui n’a 
que très peu varié depuis la formation des 
planètes. Ainfi la chaleur actuelle du globe 
étant à celle de fon état d’incandefcence : : 
a : 25 , & la diminution de cette chaleur 
s’étant faite en même raifon que la fuccef- 
fion du temps, dont l’écoulement total de­
puis l’incandefcence, eft de 74047 ans ; nous 
trouverons en divifant 74047 par 25 , que 
tous les 29^2 ans environ , cette première 
chaleur du globe a diminué de 2‘, , & qu’elle 
continuera de diminuer de même jufqu’à ce 
qu’elle foit entièrement diffipée ; en forte 
qu’ayant été 25 il y 374047 ans, & fe trou­
vant aujourd’hui ou 1 , elle fera dans 
74047 autres années de ce qu’elle eft ac­
tuellement.

Mais cette compenfation par la chaleur du 
foleil étant aujourd’hui, étoit vingt-cinq 
fois plus petite dans le temps que la chaleur 
du globe étoit vingt-cinq fois plus grande ; 
multipliant donc par , la compenfation 
dans l’état d’incandefcence netoit que de-~o. 
Et comme la chaleur primitive du globe a 
diminué detous les 2962 ans, on doit en 
conclure que, dans les derniers 2962 ans , la 
compenfation étant yj , & dans les premiers
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açg» ans étant ~-0, dont la fomme eft 7— t 
la compenfation des temps fuivans & anté- 
cédens, c’eft-à-dire, pendant les 2962 ans 
précédant les derniers, & pendant les 2962 
fuivant les premiers, a toujours été égale 
à D’où il réfulte que la compenfation 
totale pendant les 74047 ans, eft mul­
tipliés par i2~, moitié de la fomme de tous 
les termes de 2962 ans, ce qui donne -7/,. eu 

C’eft là toute la compenfation que la 
chaleur du foleil a faite à la perte de la 
chaleur propre du giobe terreftre ; cette perte 
depuis le commencement jufqu’à la fin des 
74047 ans étant ly , elle eft à la compenfa­
tion totale, comme le temps total de la pé­
riode eft au temps du prolongement du re­
froidiffement pendant cette période de 74047 
ans. On aura donc 25 : : 74047: 770 ans
environ. Ainfi, au lieu de 74047 ans , on 
doit dire qu’il y a 74817 ans que la Terre a 
commencé de recevoir la chaleur du foleil 
& de perdre la benne.

Le feu du foleil, qui nous paroît fi confi- 
dérable, n’ayant compenfé la perte de la 
chaleur propre de notre globe que de 77 fur 
25, depuis le premier temps de fa formation, 
l’on voit évidemment que la compenfation 
qu’a pu produire la chaleur envoyée par la 
Lune & par les autres planètes, à la terre eft 
fi petite, qu’on pourroit la négliger, fans 
craindre de fe tromper, de plus de dix ans 
fur le prolongement des 74817 ans qui fe 
font écoulés pour le refroidiffement de la 
Terre à la température aéhielle. Mais com­
me dans un fujet de cette efpèce on peut
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defirer que tout foit démontré , nous ferons 
la recherche de la compenfation qu’a, pu 
produire la chaleur de la Lune à la perte de 
la chaleur du globe de la Terre.

La Lune fe feroit refroidie au point de 
pouvoir en toucher la furface en 6492 ans, 
& au point de la température aéluelle de la 
Terre en 14176 ans, en fuppofant que la 
Terre fe fût elle-même refroidie à ce point 
en 74047 ans ; mais comme elle ne s’eft réel­
lement refroidie à la température a&uelle 
qu’en 74817 ans environ, la Lune n’a pu 
fe refroidir de même qu’en 14323 ans en­
viron , en fuppofant encore que rien n’eût 
compenfé la perte de fa chaleur propre. 
Ainfi, fa chaleur étoit à la fin de cette pé­
riode de 14323 ans , vingt-cinq fois plus 
petite que dans le temps de l’incandefcence ; 
& l’on aura, en clivifant 14323 par 25, 533 
ans environ ; en forte que tous les 533 ans , 
cette première chaleu# de la Lune a dimi­
nué de -jÿ, & qu’étant d’abord 23 , elle s’eft 
trouvée ou 1 au bout de 14323 ans, & 
de ~ au bout de 14323 autres années; d’où 
l’on peut conclure que la Lune, après 28646 
ans, auroit été aufli refroidie que la Terre 
le fera dans 74817 ans, fi rien n’eût com­
penfé la perte de la chaleur1 propre de cette 
planète.

Mais la Lune n’a pu envoyer à la Terre 
une chaleur un peu confidérable que pen­
dant le temps qu’a duré fon incandefcence 
& Ion état de chaleur, jufqu’au degré de la 
température aéluelle de la Terre, & elle fe­
roit en effet arrivée à ce point de refroidit-
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fement en 1432.3 ans, fi rien n’eût compensé 
la perte de l'a chaleur propre ; mais nous 
démontrerons tout - à - l'heure que pendant 
cette période de 14323 ans, la chaleur du- 
Soleil a compenfé la perte de la chaleur de 
la Lune affez pour prolonger le temps de 
fon refroidiffement de 149 ans; & nous dé­
montrerons de même que la chaleur envoyée 
par la Terre à la Lune pendant cette même 
période de 14323 ans , a prolongé fon re­
froidiffement de 1937 ans. Ainfi, la période 
réelle du temps du refroidiffement de la Lu­
ne, depuis l’incandefcence jufqu’à la tempé­
rature aâuelle de la Terre, doit être aug­
mentée de 2086 ans, & fe trouve être de 
164093ns, au lieu de 14323 ans.

Suppofant donc la chaleur qu’elle nous 
envoyoit dans le temps de fon incandefcen­
ce , égale à celle qui nous vient du Soleil, 
parce que ces deux affres nous préfentent 
chacun une furface à - peu - près égale, on 
verra que cette chaleur , envoyée par la 
Lune, étant comme celle du Soleil-^ de la 
chaleur aâuelle du globe terreftre, ne fai- 
foit compenfation dans le temps de l’incan- 
defcence que de 7^- à la perte de la chaleur 
intérieure de notre globe , parce qu’il étoit 
lui-même en incandefcence , & qu’alors fa 
chaleur propre étoit vingt-cinq fois plus 
grande qu’elle ne l’eft aujourd’hui. Or, au 
bout de 164093ns, la Lune étant refroidie 
au même point de température que l’eft ac­
tuellement la Terre , la chaleur que cette 
planète lui envoyoit dans ce temps n’auroit 
pu faire qu’une compenfation vingt-cinq
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fois plus petite que la première, c’eft-à-dire, 
de y—— fi le globe terreftre eût confervé fon 
état dlncandefcence ; mais fa première cha­
leur ayant diminué de-sÿ tous les 1962 ans, 
elle n’étoit plus que de 19 ' environ au bout 
de 16409 ans. Ainfi, la compenfation que fai- 
foit alors la chaleur de la Lune, au lieu de 

«91_
1 , 25 n’étre que de-------- , étoit de---------- En

31150 31150
ajoutant ces deux termes de compenfation 
du premier & du dernier temps, c’eft-à-

■ 91 2519J
1 25 25

dire ,----- avec------ , on aura------ pour la
1250 31150 3115®

fomme de ces deux compenfations qui étant 
multipliée par 12 moitié de la fomme de

tous les termes, donne----- pour la com-
31250

penfation totale qu’a faite la chaleur en­
voyée par la Lune à la Terre pendant les 
16409 ans. Et comme la perte de la chaleur 
propre eft à la compenfation en même rai- 
fon que le temps total de la période eft au 
prolongement du refroidiffement , on aura 

3°9 4
15 :----- : : 16409 : environ. Ainfi la

31250
chaleur que la Lune a envoyée fur le globe 
terreftre pendant 16409 ans, c’eft - à - dire , 
depuis l’état de fon incandefcence jufqu’à 
celui où elle avoit une chaleur égale à la 
température actuelle de la Terre, n’a pro-
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longé le refroidiffement de notre globe que 
de 6 ans environ > qui étant ajoutés aux 
74817 ans que nous avons trouvés précé­
demment, font en tout 74813 ans 7 environ, 
qu’on doit encore augmenter de 8 ans, parce 
que nous n’avons compté que 74047 ans, au 
lieu de 74817 pour le temps du refroidiffe­
ment de la Terre, & que 74047 ans : 770 
: : 770 : 8 ans environ , & par conséquent 
on peut réellement affigner 74831 7 ou 74832 
ans, à très peu près , pour le temps précis 
qui s’eft écoulé depuis l’incandefcence de la 
Terre jufqu’à fon refroidiffement à la tem­
pérature actuelle.

On voit par cette évaluation de la chaleur 
qwe la Lune a envoyée fur la Terre, com­
bien eft encore plus petite la compenfation 
que la chaleur des cinq autres planètes a pu 
faire à la perte de la chaleur intérieure de 
notre globe ; ces cinq planètes prifes enfem- 
ble ne préfentent pas à nos yeux une éten­
due de furface à beaucoup près auffi grande 
que celle delà Lune feule; & quoique l’in- 
candefcence des deux groffes planâtes ait 
duré bien plus long-temps que celle delà 
Lune, & que leur chaleur fubfifte encore 
aujourd’hui à un très haut degré, leur éloi­
gnement de nous eft fi grand, qu’elles n’ont 
pu prolonger le refroidiffement de notre glo­
be que d’une fi petite quantité de temps, 
qu’on peut la regarder comme nulle, & qu’on 
doit s’en tenir aux 74832 ans que nous 
avons déterminés pour le temps réel du re­
froidiffement de la Terre à la température 
aéluelle.
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Maintenant il faut évaluer, comme noua 

l’avons fait pour la Terre , la compenfation 
que la chaleur du Soleil a faite à la perte 
de la chaleur propre de la Lune, & auffi la 
compenfation que la chaleur du globe ter­
reftre a pu faire à la perte de cette même 
chaleur de la Lune, & démontrer, comme 
nous l’avons avancé, qu’on doit ajouter 2086 
à la période de 14323 ans, pendant laquelle 
elle auroit perdu fa chaleur propre julqu’au 
point de la température aéluelle de la Terre, 
fi rien n’eût compenfé cette perte.

En faifant donc fur la chaleur du Soleil 
le même raifonnement pour la Lune que 
nous avons fait pour la Terre , on verra 
qu’au bout de 14323 ans la chaleur du Soleil 
fur la Lune n’étoit que comme fur la Terre yj 
de la chaleur propre de cette planète , parce 
que fa diftance au Soleil & celle de la Terre 
au même aftre font à très peu près les mê­
mes : dès-lors fa chaleur, dans le temps de 
l’incandefcence , ayant été vingt - cinq fois 
plus grande, il s’enfuit que tous les 533 ans 
cette première chaleur a diminué de ÿ;-, en 
forte qu’étant d’abord 25 , elle n’étoit au 
bout de 14323 ans queou 1. Or la com­
penfation que faifoit la chaleur du Soleil à 
la perte de la chaleur propre de la Lune 
étant £ au bout de 14323 ans, & dans 
le temps de fon incandefcence , on aura, en 
ajoutant ces deux termes , lefquels mul­
tipliés par 12Ÿ, moitié de la fomme de tous 
les termes, donnent pour la compenfation 
totale pendant cette première période de 
14323 ans. Et comme la perte de la chaleur
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propre eft à la compenfation en même raifon 
que le temps de la période eft au prolonge­
ment du refroidiffement, on aura 25 : || : : 
14333 : 149 ans environ. D’où l’on voit que 
le prolongement du temps pour le refroidif­
lement de la Lune, par la chaleur du Soleil, 
a été de 149 ans pendant cette première pé­
riode de 14323 ans , ce qui fait en tout 14472 
ans pour le temps du refroidiffement, y 
compris le prolongement qu’a produit la cha­
leur du Soleil.

Mais on doit en effet prolonger encore le 
temps du refroidiffement de cette planète, 
parce que l’on eft aft'uré , même par les phé­
nomènes aâuels , que la Terre lui envoie 
une grande quantité de lumière , & en même 
temps quelque chaleur. Cette couleur terne 
qui fe voit fur la furface de la Lune quand 
elle n’eft pas éclairée du Soleil, & à laquelle 
les Aftronomes ont donné le nom de lumière 
cendrée, n’eft à la vérité que la réflexion de 
la lumière folaire que la Terre lui envoie ; 
mais il faut que la quantité en foit bien con- 
fidérable ,pour qu’après une double réflexion 
elle foit encore fenfible à nos yeux d’une 
divan ce auffi grande. En effet cette lumière 
eft près de feize fois plus grande que la 
quantité dé lumière qui nous eft envoyée 
par la pleine Lune, puifque la furface de la 
Terre eft pour la Lune près de feize fois plus 
étendue que la furface de cette planète ne 
l’eft pour nous.

Pour me donner l’idée nette d’une lumière 
feize fois plus forte que celle de la Lune, 
j’ai fait tomber dans un lieu obfcur, au moyen
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des miroirs d’Archimède , trente-deux ima­
ges de la pleine Lune, réunies fer les mê­
mes objets ; la lumière de ces trente-deux 
images étoit feize fois plus forte que la lu­
mière fimple de la Lune ; car nous avons dé­
montré, par les expériences du fixième Mé­
moire , que la lumière en géné al ne perd 
qu'environ moitié par la réflexion fur une 
furface bien polie. Or cette lumière des 
trente-deux images de la Lune m’a paru 
éclairer les objets autant & plus que celle 
du jour lorfque le ciel eft couvert de nua­
ges ; il n’y a donc point de nuit pour la face 
de la Lune qui nous regarde , tant que le 
Soleil éclaire la face de la Terre qui la re­
garde elle-même.

Mais cette lumière n’eft pas la feule éma­
nation bénigne que la Lune ait reçue & re­
çoive de la Terre. Dans le commencement 
des temps, le globe terreftre étoit pour cette 
planète un fécond Soleil plus ardent que le 
premier: comme fa diftance à la Terre n’eft 
que de quatre - vingt-cinq mille lieues , & 
& que la diftance du Soleil eft d’environ 
trente-trois millions , la Terre faifoit alors 
fur la Lune un feu bien fupérieur à celui du 
Soleil; nous ferons aifément l’eftimation de 
cet effet, en confidérant que la Terre pré­
fente à la Lune une furface environ feize 
fois plus grande que le Soleil, & par con- 
fëquent le globe terreftre , dans fon état d’in- 
candefcence , étoit pour la Lune un aftre 
feize fois plus grand que le Soleil (Z). Or

(Z) Oa peut encore présenter d’une autre maniéré 
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nous avons vu que la compenfation faite 
par la chaleur du Soleil à la perte de la 
chaleur propre de la Lune, pendant 14323 
ans , a été de , & le prolongement du re­
froidiffement, de 149 ans; mais la chaleur 
envoyée par la Terre en incandefcence étant 
feize fois plus grande que celle du Soleil, la

qui paroîtra peut-être plus claire , les raifonnemens & 
les calculs ci-deffus. On fait que le diamètre du Soleil 
eft à celui de la Terre : : 107 : 1 ; leurs furfaces : : 
11449 : I ; & leurs volumes : : 1225045: 1.

Le Soleil, qui eft à-peu-près éloigné de la Terre & 
de la Lune également, leur envoie à chacune une cer­
taine quantité de chaleur , laquelle , comme celle de 
tous les corps chauds , eft en raifon de la furface & 
non pas du volume. Suppofant donc le Soleil divifé en 
1225043 petits globes, chacun gros comme la Terres 
la chaleur que chacun de ces petits globes enverroit à 
la Lune, feroit à celle que le Soleil lui envoie, com­
me la furface d’un de ces petits globes eft à la furface 
du Soleil, c’eft à-dire , : : 1 : 11449. Mais en mettant 
ce petit globe do feu à la place de la Terre , il eft 
évident que la chaleur fera augmentée dans Ja même 
raifon que l’efpace aura diminué. Or la diftance dit 
Soleil & celle de la Terre à la Lune , font entr’elles 
: : 7200 :17, dont les quarrés font : : 51840000 : 289. 
Donc la chaleur que le petit globe de feu placé à qua­
tre-vingt-cinq mille lieues de diftance de la Lune lui 
enverroit, feroit à celle qu’il lui envoyoit auparavant 
• •’ T79377 : Mais nous avons vu que la furface de ce 
petit globe n’étoit à celle du Soleil que:: 1 ; 11449; 
ainfi la quantité de chaleur que fa furface enverroit 
vers la Lune , eft onze mille quatre cent quarante- 
neuf fois plus petite que celle du Soleil. Divifant donc 
179377 par 11449, il fe trouve que cette chaleur en­
voyée par la Terre en incandefcence à la Lune , étoit 
ï 5 3, c’eft-à-dire, environ feize fois plus forte que celle 
du Soleil,
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compenfation qu’elle a faite alors étoit donc 

, parce que la Lune étoit elle-même en 
incandefcence , & que fa chaleur propre 
étoit vingt - cinq fois plus grande qu’elle 
n’étoit au bout des 14313 ans ; néanmoins la 
chaleur de notre globe ayant diminué de 25 
à 20 7 environ , depuis fon incandefcence 
jufqu’à ce même terme de 14323 ans , il 
s’enfuit que la chaleur envoyée par la Ter­
re à la Lune dans ce temps , n’aurpit fait

compenfation que de----- fi la Lune eût
1250

eonfervé fon état d’incandefcence ; mais fa 
première chaleur ayant diminué pendant les 
14323 ans de 25, la compenfation que fai- 
foit alors la chaleur de la Terre, au lieu

12“ , , I2°s
de n’ètre que de----- a été de------ multi-

1150 1250
pliés par 25, c’eft-à-dire, de -~Q : en ajou­
tant ces deux termes de compenfation du 
premier & du dernier temps de cette période 
de 14323 ans; favoir, , on aura
rn8o Pour *omine de ces deux termes de 
compenfation , qui étant multipliée par 12 j, 
moitié de la fomme de tous les termes , don­
ne ou 3 pour la compenfation totale 
qu’a faite la chaleur envoyée par la Terre 
à ia Lune pendant les 14323 ans; & comme 
la perte de la chaleur propre eft à la com­
penfation en même raifon que le temps de la 
période eft à celui du prolongement du re- 
froi.difiement. on aura 25 : 3 : : 14323 :
1937 ans environ. Ainft, la chaleur de la

Terre
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Terre a prolongé de 1937 ans le refroidiffe­
ment de la Lune pendant la première pé­
riode de 14323 ans , & la chaleur du Soleil 
l’ayant auffi prolongé de 149 ans, la période 
du temps réel qui s’eft écoulé depuis l’incan- 
defcence jufqu’au refroidiffement de la Lune 
à la température aâuelle de la Terre, eft de 
16409 ans environ.

Voyons maintenant combien la chaleur 
du Soleil & celle de la Terre ont compenfé 
la perte de la chaleur propre de la Lune 
dans la période fuivante, c’eft-à-dire, pen­
dant les 14323 ans qui fe font écoulés de­
puis la fin de la première période, où fa. 
chaleur auroit été égale à la température ac­
tuelle de la Terre fi rien n’eût compenfé la 
perte de fa chaleur propre.

La compenfation par la chaleur du Soleil 
à la perte de la chaleur propre de la Lune , 
étoit au commencement, & à la fin de 
cette fécondé période. La fomme de ces deux 
termes eft|£, qui étant multipliée par 12-, 
moitié de la fomme de tous les termes , 
donne ~~ ou 6 - pour la compenfation totale 
par la chaleur du Soleil pendant la fécondé 
période de 14323 ans. Mais la Lune ayant 
perdu pendant ce temps 25 de fa chaleur pro­
pre , & la perte de la chaleur propre étant à 
la compenfation en même raifon que le temps 
de la période eft au prolongement du refroi­
diffement, on aura 25 : 6 j : : 14323 : 3724 
ans. Ainfi, le prolongement du temps pour 
le refroidiffement de la Lune, par la chaleur 
dtr Soleil, ayant été de 149 ans dans la pré-
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miere période, a été cle 3728 ans pour la fé­
condé période de 14323 ans.

Et à l’égard de la compenfation produite 
par la chaleur de la Terre pendant cette mê­
me fécondé période de 14323 ans, nous avons 
vu qu’au commencement de cette fécondé 
période, la chaleur propre du globe terreftre 
étant de 20 ÿ, la compenfation qu’elle a faite 

alors a été de----- - Or la chaleur de la
12.50

Terre ayant diminué pendant cette fécondé 
période de 20 ~ à 15 ~, la compenfation n’eût 

été que de----- environ à la fin de cette pé«
I25Q

tiode, fi la Lune eût confervé le degré de 
chaleur qu’elle avoit au commencement de 
cette même période ; mais comme fa chaleur 
propre a diminué de 75- à -y pendant cette 
fécondé période, la compenfation produite 
par la chaleur de la Terre, au lieu de n’être 

2441s , ,
que----- a été de--------- à ia fin de cette

1150 1250
522* fécondé période , c’eft - à - dire ,----- &
1250 

6111IJ ^433 7
- , on aura , qui étant multi- 

1250-----------------------1250
pliés par 127, moitié de la fomme de tous 
les termes , donnent ’°AV > ou 64 | environ 
pour la compenfation totale qu’a faite la cha­
leur envoyée par la Terre à la Lune dans 
cette fécondé période. Et comme la perte de
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la chaleur propre eft à la compenfation en 
même raifon que le temps de la période eft 
au prolongement du refroidiffement, on aura 
25 .-64^ : : 14323 : 38057 ans environ. Ainfi 
le prolongement du refroidiffement de la 
Lune par la chaleur de la Terre, qui a été 
de 1937 ans pendant la première période, 
fe trouve de 38057 ans environ pour la fé­
condé période de 14323 ans.

A l’egard du moment où la chaleur en­
voyée par le Soleil à la Lune, a été égale 
à fa chaleur propre, il ne s’eft trouvé ni 
dans la première ni dans la fécondé période 
de 14323 ans, mais dans la troifième préci- 
fément, au fécond terme de cette troifième 
période, qui multiplié par 572 , donne
1145-jf, lefquels ajoutés aux 28646 années 
des deux périodes , font 29791 ans Ainfi, 
c’eft dans l’année 29792 de la formation des 
planètes que l’acceffion de la chaleur du 
Soleil a commencé à égaler & enfuite fur- 
paffer la déperdition de la chaleur propre 
de la Lune.

Le refroidiffement de cette planète a donc 
été prolongé pendant la première période, 
i°. de 149 ans par la chaleur du Soleil ; 
20. de 1937ans par la chaleur de la Terre; 
&, dans la fécondé période, le refroidiffe­
ment de la Lune a été prolongé; 3°.de 3724 
ans par la chaleur du Soleil ; & 4Q. de 38057 
ans par la chaleur de la Terre. En ajoutant 
ces quatre termes, on aura 43867 ans, qui 
étant joints aux 28646 ans des deux pério­
des, font en tout 72513 ans. D’où l’on voit 
que ç’a été dans l’année 72513, c’eft-à-dire, 

H 2
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il y a 2318 ans que la Lune a été refroidie 
au point de— de la température aéluelle du 
globe de la Terre.

La plus grande chaleur que nous ayons 
comparée à celle du Soleil ou de la Terre, 
eft la chaleur du fer rouge; & nous avons 
trouvé que cette chaleur extrême n’eft néan­
moins que vingt-cinq fois-plus grande que la 
chaleur aéluelle du globe de la Terre , en 
forte que notre globe, lorfqu’il étoit en in- 
candefcence , ayant 25 de chaleur, n’en a 
plus que la vingt-cinquième partie , c’eft-à- 
dire H ou 1 ; & en fuppofant la premiers 
période de 74047 ans, on doit conclure que, 
dans une fécondé période femblable de 74047 
ans, cette chaleur ne fera plus que-q- de ce 
qu’elle étoit à la fin de la première période , 
c’eft-à-dire, il y a 785 ans. Nous regardons 
le terme comme celui de la plus petite 
chaleur, de la même façon que nous avons 
pris 25 comme celui de la plus forte cha­
leur dont un corps folide puifle être péné­
tré. Cependant ceci ne doit s’entendre que 
relativement à notre propre nature & à celle 
des êtres organifés ; car cette chaleur ?’5 de 
la température aéluelle de la Terre eft en­
core double de celle qui nous vient du So­
leil , ce qui fait- une chaleur confidérable , & 
qui ne peut être regardée, comme très pe­
tite , que relativement à celle qui eft nécef- 
faire au maintien de la nature vivante; car 
il eft démontré , même par ce que nous ve­
nons d’expofer, que fi la chaleur aéluelle de 
la Terre étoit vingt - cinq fois plus petite 
qu’elle ne l’eft, toutes les matières fluides
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du globe feraient gelées, & que ni l’eau , ni 
la sève, ni le fang ne pourroient circuler; 
& c’eft par cette raifon que j’ai regardé le 
terme 7's de la chaleur actuelle du globe, 
comme le point de la plus petite chaleur, 
relativement à la Nature organifée, puifque 
de la même manière qu’elle ne peut naître 
dans le feu , ni exifter dans la très grande 
chaleur, elle ne peut de même fubfifter fans 
chaleur ou dans une trop petite chaleur. 
Nous tâcherons d’indiquer plus précifément 
les termes de froid & de chaud, où les êtres 
vivans cefferoient d’exifter ; mais il faut 
voir auparavant comment fe fera le progrès 
du refroidiffement du globe terreftre jufqu’à 
ce point de fa chaleur aêtuelle.

Nous avons deux périodes de temps, cha­
cune de 74047 ans , dont la première eft 
écoulée & a été prolongée de 785 ans par 
l’acceflion de la chaleur du Soleil & de celle 
de la Lune. Dans cette première période , 
la chaleur propre de la Terre s’eft réduite 
de à 1, & dans la fécondé période elle 
fe réduira de 1 à Or nous n’avons à con­
sidérer dans cette fécondé période que la 
compenfation de la chaleur du Soleil ; cas 
on voit que la chaleur de la Lune eft de­
puis long-temps ft foible , qu’elle ne peut 
envoyer à la Terre qu’une fi petite quantité 
qu’on doit la regarder comme nulle. Or la 
compenfation par la chaleur du Soleil étant -- 
à la fin de la première période de la chaleur 
propre de la Terre, fera par conféquentyl 
à la fin de la fécondé période de 74047 ans. 
D’où il réfulte que la compenfation total®
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que produira la chaleur du Soleil pendant 
cette fécondé période , fera ou 6 j. Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps de la période eft au prolonge­
ment du refroidiffement, on aura 25 :6j- : : 
74047: 19252 environ. Ainfi, la chaleur du 
Soleil qui a prolongé le refroidiffement de 
la Terre de 770 ans pour la première pé­
riode , le prolongera pour la fécondé de 
19252 ans.

Et le moment où la chaleur du Soleil fera 
égale à la chaleur propre de la Terre, ne 
fe trouvera pas encore dans cette fécondé 
période, mais au fécond terme d’une troi­
fième période de 74047 ans; & comme 
chaque terme de ces périodes eft de 2962 
ans, en les multipliant par 2 , on a 5924 
ans, lefquels ajoutés aux 148094 ans des 
deux premières périodes, il fe trouve que 
ce ne fera que dans l’année 154018 de la for­
mation des planètes que la chaleur envoyée 
du Soleil à la Terre, lèra égale à fa chaleur 
propre.

Le refroidiffement du globe terreftre a donc 
été prolongé de 776 ans | pour la première 
période , tant par la chaleur du Soleil que par 
celle de la Lune, & il fera encore prolongé 
de 19252 ans par la chaleur du Soleil pour 
la fécondé période de 74047 ans. Ajoutant 
ces deux termes aux 148094 ans des deux 
périodes, on voit que ce ne fera que dans 
l’année 168123 delà formation des planètes, 
c’eft-à-dire, dans 93291 ans que la Terre 
fera refroidie au point de de la température
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afhielle, tandis que la Lune l’a été dans 
l’année 71514, c’eft-à-dire , il y a 1318 ans , 
& l’auroit été bien plutôt fi elle ne droit, 
comme la Terre, des fecours de chaleur que 
du Soleil, & h celle que lui a envoyé la 
Terre n’avoit pas retardé fon refroidift’ement 
beaucoup plus que celle du Soleil.

Recherchons maintenant quelle a été la 
compenfation qu’a faite la chaleur du Soleil 
à la perte de la chaleur propre des cinq 
autres planètes.

Nous avons vu que Mercure , dont le dia­
mètre n’eft que J, de celui du globe terref­
tre , fe feroit refroidi au point de notre tem­
pérature aâuelle en 50351 ans , dans la fup­
pofition que la terre fe fût refroidie à ce 
même point en 74047 ans ; mais comme elle 
ne s’eft réellement refroidie à ce point qu’en 
74832 ans , Mercure n’a pu fe refroidir de 
même qu’en 50884 ans 4 environ, & cela en 
fuppofant encore que rien n’eût compenfé 
la perte de fa chaleur propre ; mais fa dif- 
tance au foleil étant à celle de la Terre au 
même aftre : : 4 : 10, il s’enfuit que la chaleur 
qu’il reçoit du Soleil, en comparaifon de celle 
que reçoit la Terre, eft : : 100 : 16 ou : : 
64 : 1. Dès-lors la compenfation qu’a faite 
la chaleur du Soleil lorfque cette planète 
étoit à la température aduelle de la Terre , 

au lieu de n’ètre que , étoit — ; & dans 

le temps de fon incandefcence, c’eft-à-dire, 
50884 ans J auparavant, cette compenfa-
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tion n’étoît que ——■. Ajoutant ces deux ter?
1150 

«4 
mes de compenfation — &------ du premier

50 1250
& du dernier temps de cette période , on 

1621
aura----- , qui étant multipliés par 12 J,

I2SO
moitié de la fomme de tous les termes , don- 

2031; 78i; .
nent----- ou r------ pour la compenlation

1250 1250
totale qu’a faite la chaleur du Soleil pen­
dant cette première période de 50884 ans j. 
Et comme la perte de la chaleur propre eft 
à la compenfation en même raifon que le 
temps de la période eft au prolongement du 

781;
refroidiffement , on aura 2.5 : 1----- : :

1250 
50884J : 3307 ans ' environ. Ainfi le temps 
dont la chaleur du Soleil a prolongé le re­
froidiffement de Mercure , a été 3307 ans £ 
pour la première période de 50884 ans j. 
D’où l’on voit que ç’a été dans l’année 54192 
de la formation des planètes , c’eft-à-dire , 
il y a 20640 ans que Mercure jouiffoit de 
la même température dont jouit aujourd’hui 
la Terre.

Mais dans la fécondé période , la compen­

fation étant au commencement—,
,, ’ 50 i5«;

fin----- , on aura, en ajoutant ces
5°

& à la

temps,
i6i
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----- , qui étant multipliés par 12’, moitié de 
5° 1031 ' 

la fomme de tous les termes , donnent-----

ou 40J pour la compenfation totale par la 
chaleur du Soleil dans cette fécondé pério­
de. Et comme la perte de la chaleur propre 
eft à la compenfation en même raifon que le 
temps de la période eft à celui du prolon­
gement du refroidiffement , on aura 2540J 
: : 50884 J : 82688 ans environ. Ainfi le temps 
dont la chaleur du Soleil a prolongé & pro­
longera celui du refroidiffement de Mercu­
re, ayant été de 3307 ans ' dans la premierę 
période, fera pour la fécondé de 82688 ans.

Le moment où la chaleur du Soleil s’eft 
trouvée égale à la chaleur propre de cette 
planète, eft au huitième terme de cette fé­
condé période, qui multiplié par 2035 en­
viron , nombre des années de chaque terme 
de cette période , donne 16283 ans environ, 
lefquels étant ajoutés aux 50884 ans | de la 
période, on voit que ç’a été dans l’année 
67167 de la formation des planètes que la 
chaleur du Soleil a commencé de furpaffer 
la chaleur propre de Mercure.

Le refroidiffement de cette planète a donc 
été prolongé de 3307 ans 1 pendant la pre­
mière période de 50884 ans à , & fera pro­
longé de même par la chaleur du Soleil de 
82688 ans pour la fécondé période. Ajou­
tant ces deux nombres d’années à celui des 
(Jeux périodes, on aura 187765 ans environ. 
D’où l’on voit que ce ne fera que dans l’an-

Hifl. nat. Tom.' IX. I
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née 187765 de la formation des planètes que 
Mercure fera refroidi à s\ de la tempéra­
ture aéluelle de la Terre.

Vénus, dont le diamètre eft de celui 
de la Terre , fe feroit refroidie au point de 
notre température aftuelle en 88815 ans, 
dans la fuppofition que la Terre fe fût re­
froidie à ce même point en 74047 ans ; mais 
comme elle ne s’eft réellement refroidie à la 
température aâuelle qu’en 74831 ans , Vé­
nus n’a pu fe refroidir de même qu’en 89757 
environ, en fuppofant encore que rien n’eût 
compenfé la perte de fa chaleur propre. Mais 
fa diftance au Soleil étant à celle de la Terre
au même aftre, comme 7 font à 10, il s’en-« 
fuit que la chaleur que Vénus reçoit du So­
leil , en comparaifon de celle que reçoit la 
Terre, eft : : 100 ; 49. Dès-lors la compen­
fation que fera la chaleur du Soleil lorfque 
cette planète fera à la température aéluelle 
de la Terre, au lieu de a’être que , fera 
3 50
—- ; & dans le temps de fon incandefcence, 
50
cette compenfation n’a été que----- - Ajou-

1250
tant ces deux termes de compenfation du 
premier & du dernier temps de cette pre­
mière période de 89757 ans; on aura qui 

12.50 
étant multipliés par 12 ' moitié de lafomme 
de tous les termes , donnent pour la

5250 
compenfation totale qu’a faite & que fera la 
çhaleur du Soleil pendant cette première pét



P-ttrtie hypothétique, 99
tiode de 89757 ans. Et comme la perte to- 
taie de la chaleur propre eft à la compenfa­
tion totale en même raifon que le temps de 
la période eft au prolongement du refroidif- 

6262
fement, on aura 25 :----- : : 89757 :1885 ans

1250
& demi environ. Ainfi, le prolongement du 
refroidiffement de cette planète, par la cha­
leur du Soleil, fera de 1885 ans & demi 
environ, pendant cette premiers période de 
89757 ans. D’où l’on voit que ce fera dans 
l’année 91643 de la formation des planètes , 
c’eft-à-dire, dans a.68n ans que cette pla­
nète jouira de la même température dont joui t 
aujourd’hui la terre.

Dans la fécondé période , la compenfation 
étant au commencement 2^0, & à la fin p'1, 

. 7° P
on aura, en ajoutant ces termes PÀL-> qui 

jr° 
multipliés par 12 moitié de la fomme de 
tous les termes, donnent ou 13—pour 

50
la compenfation totale par la chaleur du So­
leil pendant cette fécondé période. Et comme 
la perte de la chaleur propre eft à la com­
penfation en même raifon que le temps de 
la période eft au prolongement du re­
froidiffement , on aura 25 : 13 7^ : 89757 
: 47140 ans-- environ. Ainfi, le temps dont 
la chaleur du Soleil a prolongé le refroidif- 
fement de Vénus,étant pour la première pé­
riode de 1885 ans fera pour la fécondé 
de 47140 ans £ environ.

Le moment où la chaleur du Soleil fera 
I 2
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égale à la chaleur propre de cette planète, 
fe trouve au 24 ~ terme de lecoulement 
du temps de cette fécondé période, qui mul­
tiplié par 3590 ■— environ, nombre des an­
nées de chaque terme de ces périodes de 
89757 ans, donne 86167ans â?environ, les­
quels étant ajoutés aux 89757 ans de la pé­
riode , on voit que ce ne fera que dans Fan- 
née 175924 de la formation des planètes que 
la chaleur du Soleil fera égale à la chaleur 
propre de Vénus.

Le refroidiflement de cette planète fera 
donc prolongé de 1885 ans j pendant la 
première période de 89757 ans , & fera 
prolongé de même de 47140 ans 29s dans 
la fécondé période ; en ajoutant ces deux 
nombres d’années à celui des deux pé­
riodes , qui eft de 179514 ans , on voit que 
ce ne fera que dans l’année 22.8540 de la for­
mation des planètes que Vénus fera refroi­
die de la température aéluelle de la Terre.

Mars , dont le diamètre eft ] de celui de 
la Terre , fe feroit refroidi au point de no­
tre température aftuelle en 28108 ans , dans 
la fuppofition que la Terre fe fût refroidie à 
ce même point en 74047 ans ; mais comme 
elle ne s’eft réellement refroidie à ce point 
qu’en 74832 ans, Mars n’a pu fe refroidir qu’en 
28406 ans environ, en fuppofant encore que 
rien n’eût compenfé la perte de fa chaleur 
propre. Mais ia diftance au Soleil étant à 
celle de la Terre au même aftre : : 15 : 10 , 
il s’enfuit que la chaleur qu’il reçoit du So­
leil , en comparaifon de celle que reçoit la 
Terre, eft 109 : 225 ou : : 4 : 9. Dès-lors
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la compenfation qu’a faite la chaleur du So­
leil lorfque cette planète étoit à la tempé­
rature actuelle de la Terre au lieu d’être ç'o ,

4
n’étoit que 9 ; & dans le temps de l’incan* 

5°
defcence , cette compenfation n’étoit que 

4
Ajoutant ces deux termes de compen- 

1250
fation du premier & du dernier temps de 
cette première période de 28406 ans, on aura

104
9 , qui étant multiplié par 12 '2 , moitié 

1250
1300

de la fomme de tous les termes, donne ~9_
1250 

ou >449 pour la compenfation totale qu’a 
I2SO

faite la chaleur du Soleil pendant cette pre­
mière période. Et comme la perte de la cha­
leur propre eft à la compenlâtion en même 
raifon que le temps de la période eft au pro­
longement du refroidiffement, on aura 25 ; 
ł44? : : 28406 : 131 ans 77 environ. Ainfi le 
1250
temps dont la chaleur du Soleil a prolongé 
le refroidiffement de Mars , a été d’environ 
131 ans ]0 , pour la première période de 
28406 ans. D’où l’on voit que ç’a été dans 
l’année 28538 de la formation des planètes, 
c’eft-à-dire, il y 346294 ans que Mars étoit 
à la température aftuelle de la Terre.

Mais dans la fecor.de période, la compen-
1 5

fecor.de
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làtion étant au commencement 9 , & à la fin
5°

100 104
9, , on aura en ajoutant ces termes ? > 

5° 5°
qui multipliés par ia J , moitié de la Comme 

noo
de tous les termes , donnent _9_ ou 14^

;o 50
pour la compenfation totale par la chaleur 
du Soleil pendant cette fécondé période. Et 
comme la perte de la chaleur propre eft à 
la compenfation en même raifon que le temps 
de la période eft au prolongement du refroi- 

144’diffement, on aura 25 :----- ::28406 : 5.382..
5° 

ans tV, environ. Ainfi le temps dont la cha­
leur du Soleil a prolongé le refroidiffement 
de Mars dans la première période, ayant été 
de 131 , fera dans la fécondé de 3 3.82 ans

Le moment où la chaleur du Soleil s’eft 
trouvée égale à la chaleur propre de cette 
planète, eft au iz'2 , terme de l’écoulement 
du temps dans cette fécondé période , qui 
multiplié par 1136 -Ł-, nombre des années de 
chaque terme de ces périodes , donne 14203 
ans, lefquels étant ajoutés aux 28406 ans de 
la première période, on voit que ça été dans, 
l’année 42609 de la formation des planètes 
que la chaleur du Soleil a été égale à la clia- 
leur propre de cette planète, & que depuis, 
çe temps elle l’a toujours furpaffée.

Le refroidiffement de Mars a. donc été pro>«-
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longé, par la chaleur du Soleil, de 131 ans 
,’o pendant la première période, & l’a été 

dans la fécondé période de 3382 ans 
Ajoutant ces deux termes à la fomme des 
deux périodes, on aura 60325 ans en­
viron. D’où l’on voit que ç’a été dans l’an­
née 60326 de la formation des planètes , c’eft- 
à-dire, il y a 14506 ans que Mars a été re­
froidi à 2‘, de la chaleur aftuelle de la 
Terre.

Jupiter, dont le diamètre eft onze fois 
plus grand que celui de la Terre , & fa dif­
tance au Soleil : 5 2 : 10, ne fe refoidiraau 
point de la Terre qu’en 237838 ans, abftrac- 
tion faite de toute compenfation que la cha­
leur du Soleil & celle de fes Satellites ont 
pu & pourront faire à la perte de fa cha­
leur propre , & furtout en fuppofant que 
la Terre fe fût refroidie au point de la tejn- 
pérature actuelle en 74047 ans: mais comme 
elle ne s’eft réellement refoidie à ce point 
qu’en 7483 2 ans, Jupiter ne pourra fe refroidir 
au même point qu’en 240358 ans. Et en ne 
confidérant d’abord que la compenfation fai­
te par la chaleur du Soleil fur cette groffe 
planète , nous verrons que la chaleur qu’elle 
reçoit du Soleil, eft à celle qu’en reçoit la 
Terre : : 100: 2704 ou : : 25 : 676. Dès -lors 
la compenfation que fera la chaleur du So­
leil lorfque Jupiter fera refroidi à la tem­
pérature a&uelle de la Terre , au lie» 

d'être refera que 676; & dans le temps 
5°

de l’incandefcence cette compenfation n’a été 
I 4
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que 6^6 : ajoutant ces deux termes de corn- 
1250

penfation du premier & du dernier temps 
de cette première période de 240358 ans , 

650
on a 676, qui multipliés par 12 j moitié delà 

1250
812;

Tomme de tous les termes , donnent 676 ou 
1250

pour la compenfation totale que fera la
I2JO

chaleur du Soleil pendant cette première pé­
riode de 240358 ans. Et comme la perte de 
la chaleur propre eft à la compenfation en 
même raifon que le temps de la période eft 
au prolongement du refroidiffement, on au­
ra 25 : : : 240358 : 93 ans environ. Ainfi

1250
le temps dont la chaleur du Soleil prolon­
gera le refroidiffement de Jupiter , ne fera 
que de 93 ans pour la première période de 
240358 ans ; d’oii l’on voit que ce ne fera 
que dans l’année 240451 de la formation des 
planètes , c’eft-à-dire , dans 165619 que le 
globe de Jupiter fera refroidi au point de la 
température actuelle‘du globe de la Terre.

Dans la ïeconde période la compenfation

étant au commencement 676, fera à la fin 676 ;
5° 50

650
en ajoutant ces deux termes on aura 676, qui

50 ;
multipliés par 127, moitié de la fomme de
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8125

tous les termes, donnent 676 ou pour
50 50

la compenfation totale par la chaleur du So­
leil pendant cette fécondé période. Et com­
me la perte de la chaleur propre eft à la 
compenfation en même raifon que le temps 
de la période eft au prolongement du refroi- 
dilfement, on aura 25 : : 240358 : 2311

50ans environ. Ainfi le temps dont la chaleur 
du Soleil prolongera le refroidiffement de Ju­
piter , n’étant que de 93 ans dans la première 
période, fera de 2311 ans pour la fécondé 
période de 240358 ans.

Le moment où la chaleur du Soleil fe trou­
vera égale à la chaleur propre de cette pla­
nète , eft fi éloigné , qu’il n’arrivera pas dans 
cette fécondé période , ni même dans la troi­
fième, quoiqu’elles foient chacune de 240358 
ans; en forte qu’au bout de 721074 ans, la 
chaleur propre de Jupiter fera encore plus 
grande que celle qu’il reçoit du Soleil.

Car dans la troifième période, la compen- 

fation étant au commencement 676, elle fera
50 à la fin de cette même 3 e période phfTt, ce qui 
5° 

démontre qu’à la fin de cette troifième pé­
riode où la chaleur de Jupiter ne fera que 

de la chaleur aâuelle de la Terre, elle 
lera néanmoins de près de moitié plus forte 
que celle du Soleil ; en forte que ce ne 
fera que dans la quatrième période ou le
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moment entre l’égalité delà chaleur du So­
leil & celle de la chaleur propre de Jupi­
ter fe trouvera au 2 , terme de l’écou­
lement du temps dans cette quatrième pé­
riode , qui, multiplié par 9614 £ , nombre 
des années de chaque terme de ces pério­
des de 240358 ans, donne 19228 ans f en­
viron , lefquels ajoutés aux 721074 ans des 
trois périodes précédentes , font en tout 
740302 ans f ; d’où l’on voit que ce ne 
fera que dans ce temps prodigieufement 
éloigné , que la chaléut du Soleil fur 
Jupiter fe trouvera égale à £a chaleur pro­
pre.

Le refroidiffement de cette groffe planète, 
fera donc prolongé par la chaleur du Soleil 
de 93 ans pour la première période , & de 
2311 ans pour la fécondé. Ajoutant ces deux 
nombres d’années aux 483716 des deux pre­
mières périodes , on aura 483120 ans ; 
d’où il réfulte que ce ne fera que dans l’an­
née 483121 de la formation des planètes , que 
Jupiter pourra être refroidi à de la tem­
pérature aâuelle de la Terre.

Saturne , dont le diamètre eft à celui du 
globe terreftre : : 9 1, & dont la diftan­
ce du Soleil eft à celle de la Terre au mê­
me aftre, aufli: : 9-jri , perdroit de fa cha­
leur propre, au point de la température ac­
tuelle de la Terre, en 129434 ans, dans 
la fuppofition que la Terre fe fût refroidie 
à ce même point en 74047 ans. Mais comme 
elle ne s’eft réellement refroidie à la tem­
pérature aûuelle qu’en 748323ns, Saturne 
ne fe refroidira qu’en 130806 ans, en fup-
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pofant encore que rien ne compenfereit la 
perte de fa chaleur propre : mais la chaleur 
du Soleil, quoique très foible à caufe de fon 
grand éloignement, la chaleur de fes fatel- 
lites, celle de fon anneau, & même celle 
de Jupiter , duquel il n’eft qu’à une dif- 
ftance médiocre , en comparaifon de fon 
éloignement du Soleil, ont dû faire quel­
que compenfation à la perte de fa chaleur 
propre , & par conféquent prolonger un peu 
le temps de fon refroidiffement.

Nous ne conftdérerons d’abord que la com- 
penlàtion qu’a dû faire la chaleur du Soleil t 
cette chaleur que reçoit Saturne, eft à celle 
que reçoit la Terre : : ioo : 9025 ou ;:4:36141 
Dès-lors la compenfation que fera la chaleur 
du Soleil lorfque cette planète fera refroidie, 
à la température actuelle de la Terre, au lieu

4
d’être—, ne fera quej£l_> & dans le temps de 

5°
l’incandefcence, cette compenfation n’a été 

_4_
que ajoutant ces deux termes, on aura 

1150
104

_îîl_.,qui multipliés par 12,, moitié delà 
1250

lîoo 
femme de tous les termes, donnent ou 

1250
3H? pour la compenfation totale que fera la 
J250
chaleur du Soleil dans les 130806 ans de la 
première période. Et comme la perte de la 
chaleur propre eft à la compenfation en mè-
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me raifon que le temps de la période eft au 
prolongement du refroidiffement , on aura ,2 i 73 3 6 1
2,5 :----- : : 130806 : 15 ans environ. Ainfi

1250
la chaleur du Soleil ne prolongera le refroi­
diffement de Safiurne que de 15 ans pendant 
cette première période de 130806 ans5 d’où 
Fon voit que ce ne fera que dans l’année 
130821 de la formation des planètes, c’eft- 
à-dire , dans 55989 ans que cette planète 
pourra être refroidie au point de la tempé­
rature aéluelle de la Terre.

Dans la fécondé période, la compenfation 
par la chaleur envoyée du Soleil, étant au

4
commencement s6i , fera à la fin de cette

IOO
même période Ajoutant ces deux ter­

re
mes de compenfation du premier & du der­
nier temps par la chaleur du Soleil dans 

cette fécondé période , on aura J_6JL > qui 
su 

multiplié par nj, moitié de la fomme de 
1300

tous les termes , donne 361 ou pourla
* 50 50

compenfation totale que fera la chaleur du 
Soleil pendant cette fécondé période. Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps total de la période eft au pro­
longement du refroidiffement , on aura 25
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5^6?

' _ _ : : 130806 : 377 ans environ. Ainfi
50

le temps dont la chaleur du Soleil prolon­
gera le refroidiffement de Saturne , étant de 
15 ans pour la première période , fera de 
577 ans pour la fécondé. Ajoutant enfemble 
les 15 ans & les 377 ans, dont la chaleur du 
Soleil prolongera le refroidiffement de Sa­
turne pendant les deux périodes de 130806 
ans , on verra que ce ne fera que dans l’an­
née 2.6202.0 de la formation dss planètes , 
c’eft-a-dire, dans 187188 ans que cette pla­
nète pourra être refroidie à de la chaleur 
aâuelle de la terre.

Dans la troifième période , le premier 
terme de la compenfation par la chaleur du

100 z
Soleil étant au commencement & à la 

5°1 s 00
fin ~7<ü~ ou on voit que ce ne fera pas 

p t°
encore dans cette troillème période, qu’ar­
rivera le moment où la chaleur du Soleil 
fera égale à la chaleur propre de cette pla­
nète , quoiqu’à la fin de cette troifième pé­
riode elle aura perdu de fa chaleur propre, 
au point d’étre refroidie à de la tempéra­
ture aâuelle de la Terre. Mais ce moment 
fe trouvera au feptième terme ÿj de la qua­
trième période, qui multiplié par 5232 ans 

nombre des années de chaque terme de 
ces périodes de 130806 ans , donne 37776 
ans , lefquels étant ajoutés aux trois 
premières périodes, dont la fomme eft 392418 
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ans, font 430194 ans D’où l’on voit que 
ce ne fera que dans l’année 430195 de la 
formation des planètes, que la chaleur du 
Soleil fe trouvera égale à la chaleur propre 
de Saturne.

Les périodes des temps du refroidiffement 
de la Terre & des planètes, font donc dans 
l’ordre fuivant:

Refroidies a la tempéra­
ture ACTUELLE.

Refroidies à 2's 
de la températu­
re aftueile.

La Terre - - - - 
La Lune - - ■ - - 
Mercure - - - - 
Vénus - -------- --
Mars - -- -- -- 
Jupiter ----- 
Saturne - - - .

en 74832 ans. 
en 16409 ans. 
en 54192 ans. 
en 91643 ans 
en 2853S ans 
en24<?45i ans. 
en 130821 ans.

En 168123
En 72513 
En 817765
En 228540 
En 60326
En 483121
En 262020 ans

ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans. 
ans.

On voit, en jetant un coup-d’œil fur ces 
rapports, que , dans notre hypothèfe , la Lu­
ne & Mars font usuellement les planètes les 
plus froides ; que Saturne , & furtout Jupi­
ter, font les plus chaudes : que Vénus eft en­
core bien plus chaude que la Terre ; &que 
Mercure qui a commencé depuis long-temps 
à jouir d’une température égale à celle dont 
jouit aujourd’hui la Terre , eft encore actuel­
lement, & fera pour long-temps au degré de 
chaleur qui eft néceffaire pour le maintien 
de la Nature vivante , tandis que la Lune 
& Mars font gelés depuis long-temps , & par 
conféquent impropres depuis ee même temps 
à l’eiiftence des êtres organifés.
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Je ne peux quitter ces grands objets fans 

rechercher encore ce qui s’eft paffé & fe paf- 
fèra dans les Satellites de Jupiter & de Sa­
turne , relativement au temps du refroidiffe- 
ment de chacun en particulier. Les Aftrono- 
mes ne font pas abiolument d’accord fur la 
grandeur relative de ces Satellites ; & pour 
ne parler d’abord que de ceux de Jupiter , 
Wiftthon a prétendu que le troifième de fes 
Satellites étoit le glus grand de tous, &: il 
Ta eftimé de la même groffeur à - peu- 
prés que le globe terreftre , enfuite il dit 
que le premier eft un peu plus gros que 
Mars, le fécond un peu plus grand que Mer­
cure , & que le quatrième n’eft guere plus 
grand que la Lune. Mais notre plus illuftre 
Aftronome ( Dominique Caffini) a jugé au 
contraire que le quatrième Satellite étoit le 
plus grand de tous (A). Plufreurs caufes con­
courent à cette incertitude fur la grandeur 
de Satellites de Jupiter & de Saturne; j’en 
indiquerai quelques-unes dans la fuite, mais 
je me difpenferai d’en faire ici l’énuméra­
tion & la difeuffion, ce qui m’éloigneroit 
trop de mon fujet ; je me contenterai de 
dire , qu’il me paroît plus que probable 
que les Satellites les plus éloignés de leur 
planète principale, font réellement les plus 
grands, de la même maniéré que les planè­
tes les plus éloignées du Soleil font auffi les 
plus greffes. Or les diftances des quatre Sa­
tellites de Jupiter, à commencer par le plus

Voyez l’aUronomie de M, de la Lande t art.
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voifin, qu’on appelle le premier, font à très 
peu près comme 5^,9, 14 î , 25 |, & leur 
grandeur n’étant pas encore bien déterminée, 
nous fuppoferons , d’après l’analogie dont 
nous venons de parler, que le plus voifin 
ou le premier n’eft que de la grandeur de 
la Lune , le fécond de celle de Mercure , 
le troifième de la grandeur de Mars, & le 
quatrième de celle du globe de la Terre ; 
& nous allons rechercher combien le béné­
fice de la chaleur de Jupiter a compenfé la per­
te de leur chaleur propre.

Pour cela , nous regarderons comme égale 
la chaleur envoyée par le Soleil à Jupiter 
& à fes Satellites, parce qu’en effet leurs 
diftances à cet aftre de feu font à très peu 
près les mêmes. Nous fuppoferons auffi , 
comme ehofe très plaufible , que la denfité 
des Satellites de Jupiter eft égale à celle de 
Jupiter même (/).

Cela pofé, nous verrons que le premier 
Satellite grand comme la Lune, c’eft-à-dire, 
qui n’a que Ą du diamètre de la Terre , fe 
feroit confolidé jufqu’au centre en 792 ans 
y- , refroidi au point de pouvoir le toucher 
en 9248 ans , & au point de la tempéra­
ture aftuelle de la Terre en 20194 ans , 
fi la denfité de ce Satellite n’étoit pas dif-

(Z) Quand même on fe refuferoit à cette fuppofition 
de l’égalité de denfité dans Jupiter ôc de fes Satellites, 
cela ne changeroit rien à ma théorie , & les réfultats 
du calcul feroient feulement un peu différens ; mais le 
calcul lui-même ne feroit pas plus difficile à faire.

férentes 
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férente de celle de la Terre; mais comme 
la denfité du globe terreftre eft à celle de Ju­
piter ou de l’es Satellites : : 1000 .- 292, il 
s’enfuit que le temps employé à la confoli- 
dation jufqu’au centre & au refroidiffement, 
doit être diminué dans la même raifon, en 
forte que ce Satellite fé fera confolidé en 
231 ans , refroidi au point d’en pouvoir 
toucher la furface en 2690 ans * , & qu’en» 
fin il aurait perdu affez de fa chaleur pro­
pre pour être refroidi à la température aéluelle 
de la Terre en 5897 ans, fi rien n’eût com- 
penfé cette perte de faAchaleur propre. Il 
eft vrai qn’à caufe du grand éloignement du 
Soleil , la chaleur envoyée par cet aftre fur 
les Satellites, ne pourrait faire qu’une très 
légère compenfation, telle que nous l’avons 
vu fur Jupiter même. Mais la chaleur que 
Jupiter envoyoit à fes Satellites étoit pro- 
digieufement grande , furtout dans les pre­
miers temps , & il eft très néceffaire d’en fait 
re ici l’évaluation.

Commençant par celle du Soleil, nous 
verrons que cette chaleur, envoyée du So­
leil, étant en raifon inverfe du quarré des 
diftances, la compenfation qu’elle a faite , 
dans le temps de l’incandefcence , n’étoit que 
_2£

ta fin de ta premier période 
le 5897 ans, cette comdenfation n’étoit que 
(76_. Ajoutant ces deux termes 2$ & 2- dut

<n~~ o6 
sremier & du dernier temps de cette pre-

K
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miere période de 5 897 ans, on aura fro-, qiiî
”2? O 

multipliés par 12 moitié de la femme de 
tous les termes, donnent 8 ■as ou 12 pour 

—67 6 ia 5•1 2 5 o
lit compenfation totale qu’a faite la chaleur 
du Soleil pendant cette première période. Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même rai­
fon que le temps de la période eft à celui 
du prolongement du refroidiffement , oh 
aura 25 : 127/7 : : 5897 tLansr^. Ainfi,Ie

1250
prolongement du- refroidffement de ce Sa­
tellite , par la chaleur du Soleil, pendant 
cette pemiere période de 5897 ans, n’a été que 
deux ans quatre vingt-dix-feptjours.

Mais la chaleur de Jupiterqui étoit 
25 dans le temps de l’incandefcence, n’avoit 
diminué au bout de la période de 58973ns, que 
de -4 environ, & elle étoit encore alors 24

; &l comme ce Satellite n’eft éloigné de­
là planète principale que de 5 | demi-diamè­
tres de Jupiter, ou de 62 ± demi-diamètres 
terreftres, c’eft-à-dire , de 89292 lieues, tan­
dis que fa diftance au Soleil eft de 171 mil­
lions 600 mille lieues ; la chaleur envoyée 
par Jupiter à fon premier Satellite , auroit 
été à la chaleur envoyée par le Soleil à ce 
mê me Satellite, comme le quarré de 17160000® 
eft au quarré de 89292 , fi la furface que 
Jupiter préfènte à ce Satellite étoit égale à. 
13 furface que lui préfente le Soleil ; mais 
la.forfąę.e de. Jupiter , qui n’eft, dąns le réel
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que ■— de celle du Soleil, paroît néamoinS 
a ce Satellite plus grande que ne lui paroît 
celle de cet aftre dans le rapport inverlè du 
quarré des diftances ; on aura donc ( 89291 ) 
’ : (171600000) 3 : : 7^ : 39032 | envi­
ron. Donc la furface que prélente Jupiter à 
ce Satellite étant 39032 fois -j plus grande 
que celle que lui préfente le Soleil : cette 
grolfe planète dans le temps de l’incandef- 
cence , étoit pour fon premier fatellite une 
aftre de feu 39032 fois ( plus grand que le 
Soleil. Mais nous avons vu que la compen­
fation faite par la chaleur du Soleil à la perte 
de la chaleur propre de ce Satellite n’étoit 

2Lque 670 , lorfqu’au bout de 5897 ans il fe 
5°

feroit refroidi à la température aôuelle de 
la terre par la déperdition de fa chaleur pro­
pre ; & que, dans le temps de l’incandef- 
cence , cette compenfation, par la chaleur 

2;
du Soleil, n’a été que de 676 j il faut donc

1250
multiplier ces deux termes de compenfatio11 

1443?
par 39032 1, & l’on aura------pour lat

1250
compenfation qu’à faite la chaleur de Jupiter' 
dès le commencement de cette période dans

14431
le temps de l’incandefcence, & — pour 

la comoenfation que Jupiter auroit faite ai 
la fin de cette même période de 5897 ans ,, 
s’il eût confervé fon état d’incandefcence,.

K 2-
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Mais, comme fa chaleur propre a diminué 
de 25 à 24 -’T pendant cette même période, 
la compenfation à la fin de la période, au 

. *4431 , , , ‘48o|°’ _
lieu d’etre___ _, n a ete que_____ . Ajou-

50 50
14085’6? *4431

tant ces deux termes------ — &----- de la
50 1256

conpenfation dans le premier & le dernier
36652,3, 

temps de la période, on a-------- , le (quels
1250 

multipliés par 12-, moitié de la fomme de 
45?*53«

tous les termes, donnent _____  ou 366
1250

j environ, pour la compenfation totale 
qu’a faite la chaleur de Jupiter à la perte 
de la chaleur propre de fon premier Satellite , 
pendant cette première période de 5897 ans. 
Et comme la perte totale de la chaleur pro­
pre eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps de la période eft au prolon­
gement du refroidiffement , on aura 25 : : 
366I : : 5897 : 86450ans Ainfi, le temps 
dont la chaleur envoyée par Jupiter à fon 
premier Satellite , a prolongé fon refroidif­
fement pendant cette première période eft de 
86450 ans 5^; & le temps dont la ehaleur 
du Soleil a auffi prolongé le refroidiffement 
de ce Satellite pendant cette même période 
de 5897 ans , n’ayant été que de deux ans 
quatre-vingt-dix-fept jours; il fe trouve que 
le temps du refroidiffement de ce Satellite 
à été prolongé d’environ 86452 ans £ au-delà
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des 5897 ans de la période ; d’où l’on voit 
que ce ne fera que dans l’année 92350 de la 
formation des planètes , c’eft-à-aire , dans 
17518 ans que le premier Satellite de Ju- 
piterpourra être refroidi au point de la tempé­
rature aéfuelle de la Terre.

Le moment où la chaleur envoyée par 
Jupiter à ce Satellite étoit égale à fa cha­
leur propre, s’eft trouvé dans le temps de 
l’incandefcence , & même auparavant fi la 
chofe eût été poffible ; car cette maffe énorme 
de feu, qui étoit 39032 fois f plus grande 
que le Soleil pour ce Satellite, lui envoyoit, 
dès le tempsde l’incandefcence de tous deux 
une chaleur plus forte que la fienne propre, 
puifqu’elle étoit 1443-7, tandis que celle du 
Satellite n’étoit que 1250; ainfi, ç’a été de 
tout temps que la chaleur de Jupiter, fur fort 
premier Satellite ,a furpaffé la perte de fa cha­
leur propre.

Dès-lors on voit que la chaleur propre 
de ce Satellite ayant toujours été fort au- 
deffousdela chaleur envoyée par Jupiter, on 
doit évaluer autrement la température du 
Satellite, en forte que l’eftimation que nous 
venons de faire du prolongement du refroi­
diffement , & que nous avons trouvé être, 
de 87452 ans 7, doit être encore augmentée 
de beaucoup ; car , dès le temps de l’icandef- 
cen.ce , la chaleur extérieure envoyée par 
Jupiter étoit plus grande que la chaleur pro­
pre du Satellite dans la raifon de 14437 à 
1250; &à la fin de la première période de 
5897 ans, cette chaleur envoyée par Jupiter 
étoit plus grande que la chaleur propre du
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Satellite, dans la raifon de 1408 à 50 , ou 
de 140 à 5 à-peu-près. Et de même à la fin 
de la fécondé période, la chaleur envoyée 
par Jupiter étoit à la chaleur propre du Sa­
tellite ; : 3433 : 5 ; ainfi , la chaleur pro­
pre du Satellite , dès la fin de la première 
période, peut être regardée comme fi pe­
tite , en comparaifon de la chaleur envoyée 
par Jupiter, qu’on doit tirer le temps du re­
froidiffement de ce Satellite , prefque uni­
quement de celui du refroidiffement de Ju­
piter.

Or Jupiter ayant envoyé à ce Satellite , 
dans le temps de l’incandefcence , 39032 fois 

plus de chaleur que le So-leil, Lui envoyoit 
encore au bout de la première période de 
58973ns, une chaleur 38082 fois plus 
grande que celle du Soleil, parce que la chaleur 
propre de Jupiter n’avoit diminué que de 25 à 
24 & au bout d’un fécondé période de 5897
ans, c’eft-à-dire, après la déperdition de la 
chaleur propre du Satellite, au point ex­
trême de — de la chaleur aéhtelle de la Ter­
re ; Jupiter envoyoit encore à ce Satellite 
une chaleur 37131 fois J plus grande que celle 
du Soleil, parce que la chaleur propre de 
Jupiter n’avoit encore diminué que de 24 
a’, à 23 j f ; enfuite , après une troifième pé­
riode de 5897 ans où la chaleur propre du- 
Satellite doit être regardée, comme abfolu- 
ment nulle , Jupiter lui envoyoit une cha­
leur 36182 fois plus grands que celle du 
Soleil.

En fuivant la même marche, on trouvera 
que la chaleur de Jupiter, qui d’abord, étoit:
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25,81 qui décroit conftamment de par 
chaque période de 5897 ans,. diminue par 
conléquent fur ce Satellite, de 950 pendant 
chacune de ces périodes; de forte qu’après 37 
3 périodes, cette chaleur envoyée par Jupi­
ter au Satellite , fera à très peu près encore. 
1350 fois plus grande que la chaleur qu’il reçoit 
du Soleil.

Mais, comme la. chaleur du Soleil fur Ju­
piter & fur fesSatellites eft à-peu-prèsàcelle, 
du Soleil fur la Terre :. : 1 : 27, & que. 
la chaleur du globe terreftre eft 59 fois plus, 
grande que celle qu’il reçoit actuellement 
du Soleil, il s’enfuit qu’il faut divifer par 27 
cette quantité 1350 de chaleur ci-deffus pour 
avoir une chaleur égale à celle que le Soleil 
envoie furia Terre ; & cette dernière chaleur 
étant de de la chaleur aâuelle du globe 
terreftre, il en réfulte qu’au bout de 37 , pé­
riodes de 5897 ans chacune , c’eft-à-dire t 
au bout de 222120 ans j , la chaleur que 
Jupiter enverra à ce Satellite , fera égale à 
la chaleur aéluelle de la Terre , & que , 
quoiqu’il ne lui reliera rien alors de fa cha­
leur propre , il jouira néanmoins; d’une tem­
pérature égale à celle dont jouit aujourd’hui 
la Terre, dans cette année 222120 j de lai 
formation des planètes.

Et de la même maniéré que cette chaleur 
envoyée par Jupiter prolongera prodigieu- 
fement. le refroidiffement de ce Satellite à la 
température aâuelle de la Terre , elle le 
prolongera de même pendant trente-fept au­
tres périodes pour arriver au point ex­
trême. de de la chaleur aâuelle .du globe
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de la Terre; en forte que ce ne fera que 
dans l’année 444240 de la formation des planè­
tes que ce Satellite fera refroidi à ~ de la 
température aéiuelle de la Terre.

Il en eft de même de l’eftimation de la 
chaleur du Soleil, relativement à la compenfa­
tion qu’elle a faite à la diminution de la tem­
pérature du Satellite dans les différens temps., 
Il eft certain , qu’à ne confidérer que la dé­
perdition de la chaleur propre du Satellite , 
cette chaleur du Soileil n’auroit fait compenfa­
tion dans le temps de l’incandefcence que de 

676; & qu’à la fin de la première période, 
12fO 
qui eftde 5897 ans, cette même chaleur du 

-ILSoleil auroit fait une compenfation de 676 , 
r°.

& que dès-lors le prolongement du refroi­
diffement par l’acceffion de cette chaleur du 
Soleil, auroit en effet été de 2 ans ~ ; mais 
la chaleur envoyée par Jupiter, dès le temps 
de l’incandefcence, étant à la chaleur propre 
du Satellite : : 14437: 1250, il s’enfuit que 
la compenfation faite par la chaleur du So­
leil doit être diminuée dans la même raifon ;

en forte qu’au lieu d’être 676, elle n’a ete
12/0

ł£_ que 676 au commencement de cette période ,

& que cette compenfation qui auroit été 

676 à la fin de cette même période, fi l’on 
ro nfe
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ne confidéroit que la déperdition de la cha­
leur propre du Satellite , doit être diminuée 
dans la raifon de 1408 a 50, parce que la 
chaleur envoyée par Jupiter étoit encore 
plus grande que la chaleur propre du Satel­
lite dans cette même raifon. Dès-lors la 
compenfation à la fin de cette première pé- 

ay 22
riode, au lieu d’être 676 n’a été que 676. En 

"Jô ‘4f8
ajoutant ces deux termes de compenfation 
2£ 21676 & 676 du premier & du dernier temps

TodoSf
de cette première période , on a 676" ou

4038400
, qui multipliés par 12 moitié de 

403S400
la fomme de tous les termes , donnent 
t96°i76 pour la compenfation totalè qu’a 
4038400
pu faire la chaleur du Soleil pendant cette 
première période. Et comme la diminution 
totale de la chaleur eft à la compenfation 
totale en même raifon que le temps de la 
période eft au prolongement du rerroidifi’e- 

19611 11747948;
ment, on aura 2^:4038400 : : 5S97 : 100960000 
ou : : 5897ans: 41 jours Ainfi, le pro­
longement du refroidiffement, parla chaleur 
du Soleil, au lieu d’avoir été de 2 ans 97 
jours, n’a réellement été que de 41 jours-/j., 

On trouveroit de la même maniéré les 
temps du prolongement du refroidiffement, 
par la chaleur du Soleil, pendant la fecon.de

Hifi. nat. Tome IXi L

fecon.de
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période, & pendant les périodes fui vantes; 
mais il eft plus facile & plus court de l’éva­
luer en totalité de la maniéré fuivante.

La compenfation par la chaleur du Soleil 
dans le temps de l’incandefcence, ayant été, 

comme nous venons de le dire, 6-6 , fera 
2793î

à la fin de 37 ? périodes 676 , puifque ce
50n’eft qu’après ces 37 j périodes, que la tem­

pérature du Satellite iera égale à la tempé­
rature aâuelle de la terre. Ajoutant donc

2Ł -rces deux termes de compenfation 676 & 676 
„ , , . ~î°"

du premier & du dernier temps de ces 37, 
7i°V7 lo/tVt

périodes, ou a 676 ou 13967/ , qui multi- 
T39675

pliés par 12 1, moitié de la fomme de tous 
les termes de la diminution de la chaleur,

13
donnent 13967; ou I30 environ pour la 
compenfation totale , par la chaleur du So­
leil, pendant les 37 | périodes de 5897 ans 
chacune. Et comme la diminution totale de 
la chaleur eft à la compenfation totale en même 
raifon que le temps total eft au prolongement 
du refroidiffement, on aura 25 : c : :
222120 - : 82 ans environ. Ainfi, le prolon­
gement total que fera la chaleur du Soleil, 
ne fera que de 82 ans ~ qu’il faut ajouter 
a«x 222120 ans j. D’où J’on voit que



Panii hypothétique. 123
ne fera que dans l’-année 222203 de la for­

mation des planètes , que ce Satellite jouira 
de la même température dont jouit aujour­
d’hui la Terre , &. qu’il faudra le double 
du temps, c’eft-à-dire, que ce ne fera que 
dans l’année 444406 de la formation des 
planètes qu’il pourra être refroidi à y, de 
la chaleur aétuelle de la Terre.

Faifaiît le même calcul pour le fécond 
Satellite , que nous avons fuppofé grand com­
me Mercure ,nous verrons qu’il auroit dû le 
confolider jufqu’au centre en 1342 ans , perdre 
de fa chaleur propre en 11303 f au point de pou­
voir le toucher, & fe refroidir parla même 
déperdition de fa chaleur propre , au point 
de la température aétuelle de la Terre en 
24682 ans j-, fi fa denfité étoit égale à celle de 
la Terre; mais comme la denfité du globe ter­
reftre eft à celle de Jupiter ou de fes Satellites 
: ; 1000 : 292 , il s’enfuit que ce fécond 
Satellite, dont le diamètre eft } de celui de 
la Terre , fe feroit réellement confolidé juf­
qu’au centre en 282 ans environ, refroidi 
au point de pouvoir le toucher en 3300 ans 
~, & à la température aétuelle de la Terre 
en 7283 ans fi la perte de fa chaleur 
propre n’eùt pas été compenfée par la cha­
leur que le Soleil, & plus encore par celle 
que Jupiter ont envoyée à ce Satellite. Or 
l’aétion de la chaleur du Soleil fur ce Satel- 
lite étant en raifon inverfe du quarré des 
diftances, la compenfation que cette chaleur 
du Soleil a faite à la perte de la chaleur 
propre du Satellite, étoit dans le temps de
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11 21—l’incandefcence 676 & 676 à la fin de cette 
iTça p

premiers période de 7283 ans-if. Ajoutant ces

deux termes 676 & 676 de la compenfation 
1250 ” 50

dans le premier & le dernier temps de cette 
6?o

période, on a 676 , qui multipliés par 12 j 
12>o

moitié de la fomme de tous les termes, don- 
8i2Î I2/A

tient 676 ou 1250 pour la compenfation 
I2ïO

totale qu’a faite la chaleur du Soleil pendant 
cette première période de 7283 ans jf. Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même raiî'on 
que le temps de la période eft au prolon­
gement du refroidiffement, on aura 25 : 

: : 7283 ans ij: 2 ans 252 jours. Ainfi, 

le prolongement du refroidiffement de ce 
Satellite, par la chaleur du Soleil, pendant 
cette première période , n’a été que de 2 ans 
252 jours.

Mais la chaleur de Jupiter, qui dans le 
temps de l’incandefcence, étoit 25, avoit di­
minué au bout de 7283 ans de environ, 
& elle étoit encore alors 24 /y. Et comme 
ce Satellite n’eft éloigné de Jupiter que de 9 
demi-diamètres de Jupiter, ou 99 demi-diamè­
tres terreftes, c’eft-à-dire de 141817 lieues 

, & qu’il eft éloigné du Soleil de 171
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millions 600 mille lieues , il en refaite que 
la chaleur envoyée par Jupiter à ce Satel­
lite, auroit été : : ( 171600000 ) 2 : ( 141817 
7)2 fi la furface que préfente Jupiter à ce 
Satellite étoit égale à la furface que lui pré­
fente le Soleil ; mais la furface de Jupiter, 
qui, dans le réel, n’efl que 77775- de celle 
du Soleil, paroît néanmoins plus grande à 
ce Satellite dans la raifon inverfe du quarré 
des diftances; on aura donc < 141817 j)2.: 
( 171600000)’ : : 77777 '• 15 473 T environ. 
Donc la furface que Jupiter préfente à ce 
Satellite eft 15473 fois ’ plus grande que celle 
que lui préfente le Soleil. Ainfi Jupiter, dans 
le temps de l’incandefcence , étoit pour ce 
Satellite un aftre de feu 15473 fois| plus étendu 
que le Soleil. Mais nous avons vu que la 
compenfation faite par la chaleur du Soleil , 
à la perte de la chaleur propre de ce Sa-, 

łŁ
tellite , n’étoit que 676, lorfqu’au bout de 

de 7283 ans , il fe ferait refroidi à' la 
température aéhielle de la Terre, & que , 
dans le temps de l’incandefcence, cettecom­
penfation , par la chaleur du Soleil, n’étoit 

2;
que 676 , on aura donc 15473 f, multipliés 

1250
par 676 ou 1250 pour la compenfation qu’a

1250
faite la chaleur de Jupiter fur ce Satellite 
dans le commencement de cette première pé- 

57211?
riode, & 50 pour la compenfation qu’elle

L 3
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auroir faite à la fin de cette même période 
de 7283 ans -’f, fi Jupiter eût confervé fon 
état d’incandefcence. Mais comme fa chaleur 
propre a diminué pendant cette période de 
25 à 24-'tj-,la compenfation à la fin de la 
période au lieu d’être . n’a été que de

5°
5531 environ. Ajoutant ces deux termes 
5o

,5531 & àe la compenfation dans le
50 1250

premier & dans le dernier temps de cette 
première période , on a i4.4o51 environ, 

iî5°
lefquels multipliés par 12 7, moitié de la 
iomme de tous les termes, donnent 1800684 

125 o 
ou 144 iy environ , pour la compenfation 
totale qu’a faite la chaleur de Jupiter pendant 
cette première période de 7283 ans Et 
comme la perte totale de la chaleur propre eft 
à la compenfation totale en même raifon que le. 
temps de la période eft au prolongement du 
refroidiffement, on aura 25 .-144 Ą : : 7283

: 42044 7^-. Ainfi, le temps dont la cha­
leur de Jupiter a prolongé le refroidiffement 
de ce Satellite, a été de42044 ans 52 jours , 
tandis que la chaleur du Soleil ne l’a pro­
longé que de 2 ans 2 5 2 jours ;.d’où l’on voit, en 
ajoutant ces deux temps à celui de la période: 
de 7283 ans 233 jours, que ç’a été dans l’année 
49331 de la formation des planètes, c’eft- 
à-dire , il y a 25501 ans que ce fécond 
Satellite de Jupiter a pu être refroidi au 
point de la température aéluelle de la Terre..
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Le moment où la chaleur envoyée par 

Jupiter a été égale à la chaleur propre de 
ce Satellite, s’eft trouvé au 2 ~ terme en­
viron de l’écoulement du temps de cette 
première période de 7283 ans 233 jours , 
qui multipliés par 291 ans 126 jours , nombre 
des années de chaque terme de cette période , 
donnent 638 ans 67 jours. Ainli ç’a été-dès 
l’année 639 de la formation des planètes r 
que la chaleur envoyée par Jupiter à fon fé­
cond Satellite, s’eft trouvée égale à fa chaleur 
propre.

Dès-lors on voit que la chaleur propre de ce 
Satellite a toujours été au-deffous de celle que 
lui envoyoit Jupiter dès l’année 639 de la 
formation des planètes ; on doit donc éva­
luer, comme nous l’avons fait pour le premier 
Satellite, la température dont il a joui, & dont 
il jouira pour la fuite.

Or Jupirer ayant d’abord envoyé à ce Sa­
tellite , dans le temps de l’incandefcence , 
une chaleur 13473 fois |plus grande que celle 
du Soleil, lui envoyoit encore à la fin de la 
première période de 7283 ansÿf, une chaleur 
14960 fois yt plus grande que celle du Soleil , 
parce que la chaleur propre de Jupiter n’a- 
voit encore diminué que de 25 à 24 Et 
au bo.ut d’une fécondé période de 7283 ans 

c’eft-à-dire , après îa déperdition de la 
chaleur propre du Satellite , jufqu’au point ex­
trême de 4 de la chaleur de la Terre ; 
Jupiter envoyoit encore à ce Satellite une 
chaleur 14447 fois plus grande que celle du 
Soleil, parce que la chaleur propre de Jtt-,
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piter n’avoit encore diminué que de 24 à 
33 rr

En fuivant la meme marche ,. on voit 
que la chaleur de Jupiter , qui d’abord étoit 25, 
& qui décroît conftamment de par chaque 
période de 7283 ans , diminue par confé- 
quentfur ce Satellite de 513 à-peu-prés pen­
dant chacune de ces périodes, en forte qu’après 
26 ± périodes environ , cette chaleur envoyée 
par Jupiter au Satellite , fera à-très-peu-près 
encore 1350 fois plus grande que la chaleur 
qu’il reçoit du Soleil.

Mais, comme la chaleur du Soleil fur Jupi­
ter & fur fes Satellites eft à celle du Soleil 
fur la Terre à-peu-près : ; r ; 27 , & que 
la chaleur de la Terre eft 50 fois plus grande 
que celle qu’elle reçoit actuellement du So­
leil , il s’enfuit qu’il faut divifer par 27 cette 
quantité 1350 pour avoir une chaleur égale 
à celle que le Soleil envoie fur la Terre ;& 
cette derniere chaleur étant ~ de la chaleur 
actuelle du globe terreftre, il en réfulte qu’au 
bout de 26 périodes de 7283 ans cha­
cune , c’eft - à - dire , au bout de 193016 
ans ii,la chaleur que Jupiter enverra à ce 
Satellite, fera égale à la chaleur aftuelle de 
la Terre , & que , n’ayant plus de chaleur 
propre, il jouira néanmoins d’une tempéra­
ture égale à celle dont jouit amourd’hui 
laTerre dans l’année 193017 de la formation 
des planètes.

Et de même que cette chaleur envoyée 
par Jupiter, prolongera de beaucoup le 
refroidiffement de ce Satellite au point de
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la température actuelle de la Terre, elle le 
prolongera de même pendant 26 autres périd- 
des ' pour arriver au point extrême de ~ de 
la chaleur a&uelle du globe de la Terre ; 
en forte que ce ne fera que dans l’année 386034 
de la formation des planètes que ce Satellite 
fera refroidi ■£-de la température aâuellede la 
Terre.

11 en eft de même de l’eftimation de 
la chaleur du Soleil , relativement à la com­
penfation qu’elle a faite & fera à la diminu­
tion de. la température du Satellite. Il eft 
certain qu’à ne confidérer que la déperdition 
delà chaleur propre du Satellite, cette cha­
leur du Soleil n’auroit fait compenfation dans- 

aLle temps de l’incandefcence que de 676 , & 
ii5°

qu’à la fin de la première période de 7283 
ans -jf, cette même chaleur du Soleil au- 

2 5
roit fait une compenfation de 676 > & 

"Jd
que dès lors le prolongement du refroidifle- 
ment, par l’acceflion de cette chaleur du 
Soleil, auroit été de 2 ans |. Mais la cha­
leur envoyée par Jupiter, dès le temps de 
l’incandefcenceétant à la chaleur propre 
du Satellite : : 572 : X250, il s’enfuit
que la compenfation faite par la chaleur du 
Soleil doit être diminuée dans la même raifon ;

r alen forte qu’au lieu detre 676» elle n’a été 
1250
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tfae_676_au commencement de cette périt), 
i r82j6^ «
tle. ht cte meme que cette compenfation qui 

• ' i 2 .auroit etégÿg_à la fin de cette première pé- 
"3°

riode en ne confidérant que la déperdition 
de la chaleur propre du Satellite, doit être 
diminuée dans la même raifon de 553 j à 50, 
parce que la chaleur envoyée par Jupiter 
étoit encore plus grande que la chaleur 
propre du Satellite dans cette même raifon. 
Dèslors la compenfation à la fin de cette 

_2?
première période au lieu d’être 676, n’a été 

"fd
2L

que 676. En ajoutant ces deux termes de 
<to3ś

2L JLt coinpenfation_6^î & 676 du premier & du 
Î8i2«7? 6p3î ' ,

dernier temps de cette première penode , on 
6o6391 _8?L_ . , . .a 676 ou 10986^5 qui multiplies par i s 
ï°9§625 r , ,|, moitié de la lomtne de tous les termes, 

donnent ÏÔ9862Ï pour compenfation to­
tale qu’a pu faire la chaleur du Soleil, 
pendant cette première période. Et comme 
la perte de la chaleur eft à la compenfa­
tion en même raifon que le temps de la pé­
riode eft au prolongement du refroidiffement*
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on aura 25; nao? : : 7283 : 8i63743f?

109862T 274656af
ou : : 7283 ans : 108 jours ÿ, au lieu de 
2 ansÿ que nous avions trouvés par la pre­
mière évaluation.

Et pour évaluer en totalité la compenfa­
tion qu’a faite cette chaleur du Soleil pen­
dant toutes les périodes, on trouvera que la 
compenfation dans le temps de l’incandefcence 

łLayant été 676, ^era a ^a dn de 26^ périodes 
’82267 6 '

de 676, puifque ce n’eft qu’après ces 26 - 
5°périodes que la température du Satellite fera 

égalé à la température aétuelle de la Terre. 
Ajoutant donc ces deux termes de compen- 
„ AL A
iation 676 & 676 du premier & du der- 

1822 jïï TT
nier temps de ces 26 ~ périodes , on a 
468o61 69.VC
676 ou jin2j, qui multipliés par 12^, 

9n<2à
moitié de la fomme de tous les termes de fa 
diminution de la chaleur, donnent 86s 1 ou 

91112J
43 environ, pour la compenfation totale 

415 5
par la chaleur du Soleil, pendant les 26 pé­
riodes y de 7283 ans ÿf. Et comme la dimi­
nution totale de la chaleur eft à la compen­
fation totale en même raifon que le temps 
total de fa période eft au prolongement du 
temps du refroidiffement, on aura 25 ;
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; : 193016 : 72 Ainfi le prolongement
total que fera la chaleur du Soleil ne fera 
que de 72 ans ~ , qu’il faut ajouter aux 
19301’6 ans ~ ; d’où l’on voit que ce ne fera 
que dans l’année 193090 de la formation des 
planètes que ce Satellite jouira de la même 
température dont jouit aujourd’hui la Terre, 
& qu’il faudra le double de ce temps , c’eft- 
à-dire, que ce ne fera que dans l’année 386180 
de la formation des planètes qu’il pourra 
être refroidi à de la température aètuelle 
de la Terre.

Faifant les mêmes raifonnemens pour le 
troifième Satellite de Jupiter, que nous avons 
fuppofé grand comme Mars , c’eft-à-dire, de 
•5} du diamètre de la Terre, & qui eft à 
14 j demi-diamètres de Jupiter , ou 157 j 
demi-diamètres terreftres, c’eft-à-dire à 225857 
Tieues de diftance de fa planète principale ; 
nous verrons que ce Satellite fe feroit confoli- 
dé jufqu’au centre en 1490 ans ] , refroidi 
au point de pouvoir le toucher en 17633 ans

& au point de la température actuelle 
de la Terre en 38504 ans-jÿ , fi la denfité de 
ce Satellite étoit égale à celle de la Terre; 
mais comme la denfité du globe terreftre eft 
à celle de Jupiter & de fes Satellites : : 
ïooo : 292, il faut diminuer en même raifon 
les temps de la confolidation & du refroi­
diffement. Ainfi ce troifième Satellite fe fera 
confolidé jufqu’au centre en 435 ans^, re­
froidi au point de pouvoir le toucher en 
5149 ans & il auroit perdu affez de fa 
chaleur propre pour arriver au point de la 
température actuelle delaTerre en 11243 ans
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-j environ, fi la perte de fa chaleur propre 
r/eùt pas été compenfée par l’acceffion de 
la chaleur du Soleil, & furtout par celle de 
la chaleur envoyée par Jupiter à ce Satel­
lite. Or la chaleur envoyée par le Soleil , 
étant en raifon inverfe du quarré des dis­
tances , la compenfation qu’elle faifoit à la 
perte de la chaleur propre du Satellite , étoit

dans le temps de l’incandefcence 67<> & 676 
1250 50

à la fin de cette première période de 11243 ans

Ajoutant ces deux termes & 676
1250 50

de la compenfation dans le premier & dans 
le dernier temps de cette première période 

65 o
de 11243 ans ~, on a 676 , qui multipliés 

i2Jo
par 12 ;, moitié de la ïbmme de tous les ter- 

_8[
mes, donnent 6.76 ou LlAf pour la compen- 

1250 1250
fation totale qu’a faite la chaleur du Soleil 
pendant le temps de cette première période. 
Et comme la perte totale de la chaleur pro­
pre eft à la compenfation totale en même 
raifon que le temps de la période eft au pro­
longement du refroidiffement, on aura 25 : 
ii6'75s
—— : : 11243 : 4 1 environ. Ainfi le prolon- 
1250
gement du refroidiffement de ce Satellite, 
par la chaleur du Soleil, pendant cette pre­
mière période de 11243 an,s a? » auroit été 
de 4 ans 116 jours.
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Mais la chaleur de Jupiter, qui dans le 

temps de l’incandefcence étoit 25 , avoit di­
minué pendant cette première période de 
25 à 23 l environ , & comme ce Satellite eft 
éloigné de Jupiter de 225857 lieues , & qu’il 
eft éloigné du Soleil de 171 millions 600 
mille lieues, il en réfulte que la chaleur en­
voyée par Jupiter à ce Satellite , auroit été 
à la chaleur envoyée par le Soleil, comme 
le quarré de 171600000 eft au quarré de 
225857, fila furface que préfente Jupiter à 
ce-Satellite , étoit égale à la furface que lui 
préfente le Soleil 5 mais la furface de Jupiter 
qui dans le réel n’eft que rr~ de celle du 
Soleil , paroît néanmoins plus grande à ce 
Satellite dans le rapport inverfe du quarré 
des diftances ; on aura donc 225857) 
( 171600000) 1 :: t~9:6ioi environ. Donc 
l'a furface que préfente Jupiter à fon troi- 
flème Satellite, étant 6101 fois plus grande 
que la furface que lui préfente le Soleil, Ju­
piter dans le temps de Tincandefcence) , 
étoit pour ce Satellite un aftre de feu 6iot 
fois plus grand que le Soleil. Mais nous avons 
vu que la compenfation faite par la chaleur 
du Soleil à la perte de la chaleur propre de 

a?
ce Satellite, n’étoit que 676, lorfqu’au bout de 

5o
ii 243 ans—, il fe feroit refroidi à la tempé­
rature aéluelle de la Terre , & que dans le 
temps de l’incandefcence , cette compenfa- 

tion par la chaleur du Spleil n’a été que 676-
I2jO
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II faut donc multiplier par 6101 chacun de 
ces de-ux termes de compenfation, & l’on 
aura pour le premier ałSźrl , & pour le fe- 

125°
cond 225^;; , & cette derniere compenfation 

50
de la fin de la période feroit exafte fi Jupi­
ter eût confervé fon état d’incandefcence 
pendant tout le temps de cette même pério­
de de 11243 ans —.Mais comme fa chaleur 
propre a diminué de 25 à 23 | pendant cette 
période , la compenfation à la fin de la 
période, au lieu d’être n’a été que

î°aigri. Ajoutant ces deux termes 218;? &
50 _ 50

de la compenfation du premier & du 
1250

dernier temps dans cette première période, 
on a 567911 environ , lefquels étant multi- 

1250
pliés par 127, moitié de la fomme de tous 
les termes, donnent yy”/1 ou 36 ÿj environ, 
pour la compenfation totale qu’a faite la 
chaleur de Jupiter fur fon troifième Satel­
lite pendant cette première période de 11243 
ans Ty. Et comme la perte totale de la cha­
leur propre eft à la compenfation totale en 
même raifon que le temps de la période eft 
à celui du prolongement du refroidiffement, 
on aura 25 : 50ff:: 11243 25340. Ainfi
le temps dont la chaleur de Jupiter a pro­
longé le refroidiffement de ce Satellite pen­
dant cette première période de 11243 ans 7—, 
a été de 25340 ; & par conféquent en y ajou­
tant le prolongement, par la chaleur du So-
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leil qui eft de 4 ans 116 jours , on a 2.5344 
ans 116 jours pour le prolongement total du 
refroidiffement : ce qui étant ajouté au temps 
de la période , donne 36787 ans 218 jours; 
d’où l’on voit que ç’a été dans l’année 36588 
de la formation des planètes , c’eft-à-dire, il 
y a 382443ns que ce Satellite jouiffoit de la 
même température dont jouit aujourd’hui la 
Terre.

Le moment où la chaleur envoyée par 
Jupiter à ce Satellite étoit égale à fa cha­
leur propre, s’eft trouvé au 5 ; terme
de l’écoulement du temps de cette première 
période de 11243 ans /ç , qui étant multi­
plié par 449 J , nombre des années de cha­
que terme de cette période, donne 2490 ans 
environ. Ainfi, ç’a été dès l’année 2490 de 
la formation des planètes, que la chaleur 
envoyée par Jupiter à fon troifième Satel­
lite s’eft trouvée égale à la chaleur propre 
de ce Satellite.

Dès-lors on voit que cette chaleur pro­
pre du Satellite a été au-deffous de celle 
que lui envoyoit Jupiter dès l’année 2490 
de la formation des planètes ; & en évaluant, 
comme nous avons fait pour les deux pre­
miers Satellites , la température dont celui- 
ci doit jouir, on trouve que Jupiter ayant 
envoyé à ce Satellite , dans le temps de l’in­
candefcence ,une chaleur 6101 fois plus gran­
de que celle du Soleil , il lui envoyoit en­
core à la fin de la première période de 11243 
ans une chaleuf 5816 fois plus grande 
que celle du Soleil, parce que la chaleur 
propre de Jupiter n’avoit diminué que de 

*5
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à 23 - ; & au bout d’une fécondé pé­

riode de 11243 ans Ts j c’eft-à-dire, après 
la déperdition de la chaleur propre du Sa­
tellite, jufqu’au point extrême de de la 
chaleur aftuelle de la Terre, Jupiter en- 
voyoit encore à ce Satellite une chaleur 
5531 fs fois plus grande que celle du Soleil , 
parce que la chaleur propre de Jupiter n’a-, 
voit encore diminué que de 13 j à 22^.

En fuivant la même marche , on voit 
que la chaleur de Jupiter , qui d’abord étoit 
25 , & qui décroît conftamment de 1 par 
chaque période de 11243 ans diminue 
par coniéquent fur ce Satellite de 284 
pendant chacune de ces périodes ; en forte 
qu’après 15 î périodes environ, cette cha­
leur envoyée par Jupiter au Satellite , fera 
à très peu près encore 1350 fois plus grande 
que la chaleur qu il reçoit du Soleil.

Mais, comme la chaleur du Soleil fur 
Jupiter & fur fes Satellites eft à celle du 
Soleil fur la Terre, à-peu-près :: 1: 27, &c 
ejue la chaleur de la Terre eft 50 fois plus 
grande que celle qu’elle reçoit aéluellemer.r 
du Soleil, il s’enfuit qu’il faut divifer par 
27 cette quantité 1350 pour avoir une cha­
leur égale à celle que le Soleil envoie fur 
la Terre; & cette derniere chaleur étant: 
i V de la chaleur aétuelle du globe terreftre r 
H en réfulte qu’au bout de 15 f périodes r 
chacune de 11243 ans yr, c’eft-à-dire, au 
bout de 176144 ~, la chaleur que Jupiter 
enverra à ce Satellite , fera égale à la chaleur: 
téluelle de la Terre, & que, n’ayant plus» 
le chdeur propre, il jouira néanmoins d’une
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température égale à celle dont jouit aujour- 
d’hui la Terre dans l’année 176145 de la for­
mation des planètes.

Et comme cette chaleur envoyée par Ju­
piter prolongera de beaucoup le refroidiffe­
ment de ce Satellite, au point de la tempé­
rature aéluelle de la Terre , elle le prolon­
gera de même pendant 15 | autres périodes, 
pour arriver au point extrême de ~ de la 
chaleur aftuelle du globe terreftre ; en forte, 
que ce ne fera que dans l’année 352.290 de 
la formation des planètes que ce Satellite 
fera refroidi à de la température actuelle 
de la Terre.

Il en eft de même de l’eftimation de la 
chaleur du Soleil , relativement à la com­
penfation qu’elle a faite à la diminution de 
la température du Satellite dans les diffé- 
rens temps ; il eft certain qu’à ne confidé- 
rer que la déperdition de la chaleur propre 
du Satellite, cette chaleur du Soleil n’au- 
r.oit fait compenfation dans lé temps de l’in- 

candefcence que de 676 ; & qu’à la fin de 
1250

la première période qui eft de 11243 ans 
cette même chaleur du Soleil auroit

25 
fait une compenfation de 676 , & que dès 

5°
lors le prolongement du refroidiffement , 
par l’acceflion de cette chaleur du Soleil , 
anrolt en effet été de 4 ans j. Mais la cha­
leur envoyée par Jupiter dès le temps de 
rincandefcesce, étant à. la chaleur propre
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dii Satellite : : 225 : 1250, il s’enfuit que
la compenfation faite par la chaleur du fo­
leil doit être diminuée dans la même raifon,, 

en forte qu’au lieu d’être 676 , ellè n’a été 
I2J0

_2£_
que 676 au commencement de cette pério- 

>4753
de , & que cette compenfation qui auroit été

_6t6_ù la fin de cette première période , fj 
5°

l’on ne confidéroit que la déperdition de la 
chaleur propre du Satellite, doit être dimi­
nuée dans la raifon de 218 à 50 , parce 
que la chaleur envoyée par Jupiter étoit en­
core plus grande que la chaleur propre du 
fatellite dans cette même raifon. Dès-lors la 
compenfation à la fin de cette première pé- 

—ÎI_ 2S
riode, au lieu d’être 676 5 n’a été que 676.

50 26S1J
En ajoutant ces deux termes de compenfation 

2; 2;
670 & 676 du premier & du dernier temps 

1477? 2û8is
4M& 

de cette première période on a 676_  ou
, , 3977345<541

-------—,qui multipliés par 1.2 moitié de fa 
397734?

8064 
fomme de tous les termes donnent_____ ,

397734» 
pour la compenfation totale qu’a faite- .&? 

M- a.
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chaleur du Soleil pendant cette première pé­
riode. Et comme la diminution totale de la 
chaleur eft à la compenfation totale en mê­
me raifon que le temps de la période eft au 
prolongement du refroidiffement , on aura 

806} 9064669}
2 5 :-------- : : 11243 î? •'---------ou • 11243

397734? _ 9893361
ans ~ 33.4 jours environ , au lieu de 4 ans 
4 que nous avions trouvé par la première 
évaluation.

Et pour évaluer en totalité la compenfa­
tion qu’a faite cette chaleur du Soleil pen­
dant toutes les périodes, on trouvera que 
la compenfation qu’a faite cette chaleur du 
Soleil dans.le temps de l’incandefcence, ayant 

été_ 06 , fera.à la. fin de 15 j périodes de
147; 3

676, puifque ce n’eft qu’après ces 15 |pério- 
5°des que la température du Satellite fera égale 
à la température aftuelle de la Terre. Ajou­
tant donc ces deux termes de compenfation

_676 & 676 du. premier & du dernier temps 
147î^ 50 0 - zt

38141) 56I
de ces 15 j-périodes, cm a _676 ou----- —T

737827 73.78aï
qui multipliés par ij|, moitié de la fomnie 
de tous les termes de la diminution, de la

705 U
chaleur , donnent-------- ©u 1I39 enviroR

7178a ».
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pour la compenfation totale , par la chaleur 
du Soleilpendant les 153 périodes de 11243. 
ans Z chacune. Et comme la diminution to­
tale de la chaleur eft à la compenfation to­
tale en même raifon que le temps total de la 
période eft au prolongement du refroidifi'e- 
ment, on aura 25 : : : 176144 ; J : 66
Ainfi,le prolongement total que fera la cha­
leur du foleil ne fera que de 66 ans qu’il 
faut ajouter aux 176144 ans j d’où l’on 
voit que ce ne fera que dans l’année 176212 
de la formation des planètes que ce Satellite- 
jouira en effet de la même température dont 
jouit aujourd’hui la Terre, & qu’il faudra, 
le double de ce temps, c’eft-à-dire, que ce 
ne fera que dans l’année 352424 de la for­
mation des planètes, que fa température fera 
25 fois plus froide que la température ac­
tuelle de la Terre.

Faifant le même calcul fur le quatrième 
Satellite de Jupiter , que nous avons fup- 
pofé grand comme la Terre, nous verronsr 
qu’il aurait dû fe confblider jufqu’àu cen­
tre en 2905 ans, fe refroidir au point de- 
pouvoir le toucher en 33911 ans, & per­
dre aflèz de fa chaleur propre pour arriver 
au point de la température aéluelle delà Ter­
re en 74047 ans, fi fa denfité étoit la mê­
me que celle du globe terreftre : mais , 
comme, la. denfité de Jupiter & de fes Satel­
lites eft à celle de la Terre: : 292 :1000 , 
les temps de la confolidation & du refroi­
di ffement par la déperdition de la chaleur 
propre doivent être diminués dans la mê­
me raifon,. Ainfi ce Satellite ne s’eft con-
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folidé jufqu’au centre qu’en 848 ans -j-; re­
froidi au point de pouvoir le toucher en 
9901 ans ; & enfin il auroit perdu affez de 
fa chaleur propre pour arriver au point de 
la température actuelle delà Terre en 21621 
ans, fi la perte de fa chaleur propre n’eût 
pas été compenfée par la chaleur envoyée 
par le Soleil & par Jupiter. Or la chaleur 
envoyée par le Soleil à ce fatellite étant en 
raifon inverfe du quarré des diftances , la 
compenfation produite par cette chaleur 

2;
étoit dans le temps de l’incandefcence 6?6-- 

I2p

&_6_76_à la fin de cette première période de 
5°

21621 ans. Ajoutant ces deux termes _676_& 
1250. 

a?
676 de la compenfation du premier & du 
5°

650- 
dernier temps de cette période on a 6751 

1250 
qui multipliés par ia-j, moitié de la fomme 

812) 12^
de tous les termes, donnent 676 ou-----

I2<0 I25O
pour la compenfation totale qu’a faite la 
chaleur du Soleil pendant cette premiero 
période de 21621 ans. Et comme la perte 
totale de la chaleur propre eft à la compen-

natu.rtl.lt
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fetion totale en même raifon que le temps 
de la période eft à celui du prolongement 
du refroidiffement, on aura 25 :

1250- 
21621 : 875. Ainfi le prolongement du re­
froidiffement de ce fatellite , par la chaleur 
du Soleil, a été de 8. ans ~ pour cette- pre­
mière période..

Mais 1a. chaleur de Jupiter qui, dans le 
temps de l’incandefcence, étoit 23 fois plus 
grande que la chaleur aéiuelle de la Terre, 
avoir diminué au bout des 21621 ans de 25 
à 22 & comme ce fatellite eft éloigné
de Jupiter de 277 | demi-diamètres- terref- 
tres, ou de 397877 lieues, tandis qu'il- eft 
éloigné du Soleil de 171 millions 600 mille 
lieues, il en réfulte que la chaleur envoyée 
par Jupiter à ce fatellite, auroit été à la 
chaleur envoyée par le Soleil, comme le 
quarréde 171-600000 eft au quarré de 397877, 
li la furface que Jupiter préfente à fon qua­
trième fatellite, étoit égale a la furface que 
lui préfente le Soleil ; mais la furface de Ju­
piter, qui dans le réel n’eft que 7—7 de celle 
du Soleil, paroît néanmoins à ce fatellite 
bien plus grande que celle de cet aftre dans 
le rapport inverfe du quarré des diftances : on 
aura donc. ( 397877 )T: ( 171600000 r : 
ttï79: i9°9 environ. Ainfi Jupiter dans le 
temps de l’incandefcence , étoit pour fon 
quatrième fatellite. un aftre de feu 1909 fois 
plus grand que le Soleil. Mais nous avons 
vu que la compenfation faite par la chaleur 
du Soleil à la perte de la chaleur propre du
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fatellite, étoit 67 6 , Iorfqu’au bout de 21611 
5°

ans il fe feroit refroidi à la température ac­
tuelle de la terre ; & que dans le temps de 
l’incandefcence , cette compenfation par la

—i- 
chaleur du Soleil n’a été que 676 , qui mul-

1250 
tipliés par 1909;, donnent pour la com-

1250 
pénfation qu’a faite la chaleur de Jupiter au 
commencement de cette période , c’eft-à- 
dire , dans le temps de l’incandefcence , & 
par conféquent 7oŹ^ pour la compenfation 

5°
que la chaleur de Jupiter auroit faite à la fin 
de cette première période , s’il eût confervé 
fon état d’incandefcence. Mais fa chaleur 
propre ayant diminué pendant cette premiers 
période de 25 à 22 * , la compenfation au 
lieu d’être 7°?°! , n’a été que environ.

5°
Ajoutant ces deux termes & 7Qc°I de la 

5° 
compenfation dans le premier & dans le der- 

1671 
nier temps de cette période, on’a----- en-

1250 
viron, lefquels multipliés par 12 moitié 
de la fomme de tous fes termes, donnent 
20887I
-------- ou 15 j environ pour la compenfa- 

. 125 .tion totale qu’a faite la chaleur envoyée par 
Jupiter
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Jupiter à la perte de la chaleur propre de 
fon quatrième fatellite. Et comme la perte 
totale de la chaleur propre eft à la compen- 
fation totale en même raifon que le temps 
de la période eft "à celui du prolongement du 
refroidiffement, on aura 25 : 16 : 21621 :
14486 Ainft, le temps dont la chaleur 
de Jupiter a prolongé le refroidiffement de 
ce Satellite pendant cette première période 
de 21621 ans, étant de 14486 ans , & 
la chaleur du Soleil l’ayant auffi prolongé 
de 8 ans -3° pendant la même période , on 
trouve en ajoutant ces deux nombres d’an­
nées aux 21621 ans de la période, que ç’a 
été dans l’année 36116 de la formation'des 
planètes, c’eft-à-dire , il y a 38716 ans 
que ce quatrième fatellite de Jupiter jouif- 
foit de la même température dont jouit au­
jourd’hui la Terre.

. Le moment où la chaleur envoyée par Ju­
piter à fon quatrième Satellite a été égale 
à la chaleur propre de ce Satellite, s’eft trouvé 
au 17 terme environ de .l’écoulement du 
temps de cette première période , qui multi­
plié par 864 , nombre des années de cha­
que terme de cette période de 21621 ans, 
donne 15 268 |f. Ainfi -, ç’a été dans l’année 
15279 de la formation des planètes , que la 
chaleur envoyée par Jupiter à fon quatrième 
Satellite , s’eft trouvée égale à la chaleur 
propre de ce même Satellite.

Dès lors on voit que la chaleur de ce Sa­
tellite a été au-deffous de celle que lui en- 
■voyoit Jupiter dans l’année 15279 de la for-

Ilijl, nat. Tom. IX. N
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tnation des planètes , & que Jupiter ayant 
envoyé à ce Satellite , dans le temps de l’in- 
candefcence , une chaleur 1909 fois plus 
grande que celle du Soleil, il lui envoyoit 
encore à la fin de la première période de 
21621 ans, une chaleur 1737 -7- fojs plus 
grande que celle du Soleil , parce que la 
chaleur propre de Jupiter n’a diminué pendant 
ce temps que de 25 à 22 & au bout d’une
fécondé période de 21621 ans, c’eft-à-dire, 
après la déperdition de la chaleur propre de 
ce Satellite, jufqu’aü point extrême de-7 de 
Ja chaleur aéluelle de la Terre, Jupiter en­
voyoit encore à ce Satellite une chaleur 1567 

fois plus grande que celle du Soleil , 
parce que la chaleur propre de Jupiter n’a- 
voit encore diminué que de 22 | à 20

En fuivant la même marche , on voit que 
la chaleur de Jupiter, qui d’abord étoit 23 , 
& qui décroît conftamment de 21 par chaque 
période de 21621 ans , diminue par confé- 
quent lur ce Satellite de 171 12. pendant 
chacune de ces périodes ; en forte qu’après 
3 ^périodes environ, cette chaleur envoyée 
par Jupiter au Satellite, fera à-très-peu-près 
encore 1350 fois plus’grande que la chaleur 
qu’il reçoit du Soleil.

Mais, comme la chaleur du Soleil fur Ju­
piter & fur fes Satellites, eft à celle du So­
leil fur la Terre à-peu-près : : 1 : 27 , & 
que la chaleur de la Terre eft $0 fois plus 
grande que celle qu’elle reçoit du Soleil, il 
s’enfuit qu’il faut divifer par 27 cette quan­
tité 1350 pour avoir une chaleur égale à celle 
nue le Soleil envoie fur la Terre, & cette
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derniere chaleur étant —■ de la chaleur ac­
tuelle du globe, il .eft évident qu’au bout 
de 31 périodes ,de 21621 ans chacune, c’eit- 
à-dire , au bout de 70268^ ans , la chaleur 
que Jupiter a envoyée à ce Satellite, a été 
égale à la chaleur a&uelle de la Terre, & 
que n’ayant plus de chaleur propre, il n’a 
pas laiflé de jouir d’une -température égale à 
celle dont jouit aéluellementla Terre, dans 
l’année 70269 de la formation des planètes , 
c’eft-à-dire, il y a 4563 ans.

Et comme cette chaleur envoyée par Jupi­
ter , a prolongé le refroidiffement de ce Sa­
tellite au point de la température aétuelle 
de la Terre, elle le prolongera de même- 
pendant 3 j autres périodes, pour arriver au 
point extrême de de la chaleur actuelle 
du globe de la Terre ; en forte que ce ne 
fera que dans l’année 140538 de la forma­
tion des planètes , que ce Satellite fera 
refroidi à de la température aâuelle de la 
Terre.

Il en eft de même de l’eftimation -de la 
chaleur du Soleil, relativement à la com­
penfation qu’elle a faite à la diminution de 
la température du Satellite dans les différens 
temps. Il eft certain qu’à ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur propre du Sa­
tellite , cette chaleur du Soleil n’auroit 
fait compenfation dans le temps de l’incan- 

defcence que de 676 , &t qu'à la fin de la
1250

première période de 21621 ans, cette même 
chaleur du Soleil auroit fait une compenfa-

N 2
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łLtion de 676 , & que dès-lors le prolonge- 

~5°"
nient du refroidiffement par l’acceffion de 
cette chaleur du Soleil, auroit en effet été 
de 8 ans ; mais la chaleur envoyée par 
Jupiter, dans le temps de l’incandefcence, 
étant à la chaleur propre du Satellite : : 70 

1250, il s’enfuit que la compenfation 
faite par la chaleur du Soleil, doit être di­
minuée dans la même raifon ; en forte qu’au 

_2£_ 25
lieu d’être 06 , elle n’a été que 09au com-

1250 r r_?2oïTû
rhencement de cette période, & que cette

25 
compenfation qui auroit été 670 à la fin de

50cette première période , fi l’on ne confidé- 
roit que la déperdition de la chaleur propre 
du Satellite, doit être diminuée dans la même 
raifon de 64 à 50, parce que la chaleur en­
voyée par Jupiter, étoit encore plus grande 
que la chaleur propre de ce Satellite dans 
cette même raifon. Dès - lors la compenfa 
tion à la fin de cette premier période , au lieu 

2$ , .25
d'être 676, n’a été que 676. En ajoutant ces

(u H4
21 , 21 

deux termes de compenfation 676 à 676 du 
---- 405 ItA 1220777 114 

premier &: du dernier temps de cette pre- 
35S65--------------- ;

jniçrg période , on a 676 ou 15054857
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environ, qui multipliés par , moitié de 
la fomtne de tous les termes , donnent 
_ZfÉ_ pour la compenfation totale qu’a 
I!°!48’5°pu faire la chaleur du Soleil pendant cette 
première période. Et comme la dimintitión 
totale de la chaleur eft à la compenfation, 
totale en même raifon que le temps de la 
période eft à celui du prolongement du re­
froidiffement, on aura 25: 7^1 : 21621

150548^ 
ans .-4 ans 140 jour. Ainfi le prolongement du 
refroidiffement, par la chaleur du Soleil, au 
lieu d’avoir été de Sans 7^, n’a été que de 
4 ans 140 jours.

Et pour évaluer en totalité la compenfl- 
tion qu’a faite cette chaleur du Soleil pen­
dant toutes les périodes , on trouvera que 
la compenfation, dans le temps de l’incan- 

. , 25cefcence , ayant ete de 676 , fera à la fin
1320J

jy
de 3 i périodes de (,7(5 , p'uifque ce n’eft

50 
qu’après ces 3 ~ périodes , que la tempéra­
ture de ce Satellite fers égale à la tempé­
rature de la terre. Ajoutant donc ces deux

25 termes de compenfation 676 & 676 du pre-f
50 

mier & du dernier temps de ces 3 j pério- 
34^61 50I

des, on a 676 ou 66oja> qui multipliés* 
66032 3-
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par u I, moitié de la fomme de tous tes 
termes de la diminution de la chaleur , don­
nent pour la compenfation totale par 
la chaleur du Soleil, pendant les 3 | pério­
des de 21621 ans chacune. Et comme la di­
minution totale de la chaleur eft à la compen­
sation totale en même raifon que le temps 
total des périodes eft à celui du prolonge­
ment du refroidiffement, on aura 25 : «flfr 
: : 70268 4 : 27. Ainfi, le prolongement 
total qu’a fait la chaleur du Soleil, n’a été 
que de 27 ans , qu’il faut ajouter aux 70268 
ans -ÿ ; d’où l’on voit que ç’a été dans l’année 
70296 de la formation des planètes , c’eft- 
à-dire, il y a 4536 ans que ce quatrième Sa­
tellite de Jupiter jouiffoi't de la même tem­
pérature dont jouit aujourd’hui la Terre; & 
de même que ce ne fera que dans le double 
du temps, c’eft-à-dire, dans l’année 140592 
de la formation des planètes, que fa tempéra­
ture fera refroidie au point extrême de-j de 
la température actuelle de la Terre.

Failons maintenant les mêmes recherches 
fur les temps refpeftifs tfu refroidiffement 
des Satellites de Saturne, & du refroidiffe- 
ment de fon Anneau. Ces Satellites font à la 
vérité fi difficiles à voir, que leurs gran­
deurs relatives ne font pas bien conftatées; 
mais leurs diftances à leur planète principale 
font affez bien connues ; & il paroît, par les 
obfervations des meilleurs Aftronomes, que 
le Satellite le plus voifin de Saturne eft 
auffi le plus petit de tous; que le fécond 
n’eft guere plus gros que le premier, le troi­
sième un peu plus grand ; que le quatrième
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parolt le plus grand de tous, & qu’enfin lé 
cinquième paroît tantôt plus grand que fe 
troifième, & tantôt plus petit ; mais cett^ 
variation de grandeur dans ce dernier Sa­
tellite n’eft probablement qu’une apparence 
dépendante de quelques caufes particulières 
qui ne changent pas fa grandeur réelle, 
qu’c-n peut regarder comme égale à celle du 
quatrième, puifqu’on l’a vu quelquefois fur- 
paffer le troifième.

Nous fuppofèrons donc que le premier & 
le plus petit de ces Satellites eft gros comme 
la Lune; le fécond grand comme Mercure 
le/troifième grand comme Mars ; le quatriè­
me & le cinquième grands comme la Terre; 
& prenant les diftances refpeâivej de ces 
Satellites à leur planète principale , nous 
verrons que le premier eft environ à 66 
mille 900 lieues de diftance de Saturne ; le 
fécond à 85 mille 450 lieues , ce qui eft à- 
peu-près la diftance de la Lune à la Terre; 
le troifième à 120 mille lieues; le quatrième 
à 278 mille lieues, & le cinquième à 808 
mille lieues, tandis que le Satellite le plus 
éloigné de Jupiter n’en eft qu’à 398 mille 
lieues.

Saturne a donc une vîteffe de rotation 
plus grande que celle de Jupiter , puifque, 
dans l’état de liquéfaction, fa force centri­
fuge a projette des parties de fa maffe à 
plus du double de la diftance à laquelle 
la force centrifuge de Jupiter a projeté 
celles qui forment fon Satellite le plus 
éloigné.

Et ce qui prouve encore que cette force 
N.4
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centrifuge , provenant de la vîtefle de rota­
tion , eft plus grande dans Saturne que dans' 
Jupiter, c’eft l’Anneau dont il eft environné, 
& qui, quoique fort mince, fuppofe une 
projection de matière encore bien plus con- 
fidérable que celle des cinq Satellites pris 
enfemble. Cet Anneau concentrique à la fur- 
face de l’équateur de Saturne n’en eft éloigné 
que d’environ 55 mille lieues; fa forme eft 
celle d’une zone affez large, un petfcourbée 
fur le plan de fa largeur, qui eft d’environ 
un tiers du diamètre de Saturne , c’eft-à-dire, 
de plus de 9 mille lieues ; mais cette zone 
de 9 mille lieues de largeur n’a peut-être 
pas 100 lieues d’épaiffeur ; car lorfque l’An- 
aeau ne nous préfente exactement que fa 
tranche, il ne réfléchit pas affez de lumière 
pour qu’on puiffe l’appercevoir avec les 
meilleures lunettes; au lieu qu’on l’apper- 
çoit pour peu qu’il s’incline ou fe redreffe 
& qu’il découvre en conféquence une petite 
partie de fa largeur : or cette largeur vue 
de face étant de 9 mille lieues, ou plus exac­
tement de 9 mille 110 lieues, feroit d’envi­
ron 4 mille 555 lieues vue fous l’angle de 
45 degrés, & par conféquent d’environ ioo 
lieues vue fous un angle d’un degré d’obli­
quité ; car on ne peut guere préfumer qu’il 
fût poffible d’appercevoir cet Anneau s’il 
n’avoit pas au moins un degré d’obliquité, 
c’eft-à-dire, s’il ne nous préfentoit pas une 
tranche au moins égale à une 90e. partie de 
fa largeur; d’où je conclus que fon épaif- 
feur doit être égale à cette 90e. partie qui. 
équivaut à-peu-près à 10.0 lieues.



Partie hypothétique.
II eftsbon de fupputer, avant d’aller plus 

loin, toutes les dimenfions de cet Anneauj 
& de voir quelle eft 1/ furface & le'volu­
me de la matière qu’il contient.

Sa largeur eft de 9 mille 110 lieues.
Son épaifleur fuppofée de 100 lieues.
Son diamètre intérieur de 191 mille 296 

lieues.
Son diamètre extérieur, c’eft-à-dire, y 

compris les épaiffeurs, de 191 mille 
496 lieues.

Sa circonférence intérieure de 444 mille'73 
lieues.

Sa circonférence extérieure de 4441111110701 
lieues.

Sa furface concave de 4 Milliards 455 mil­
lions 5 mille 30 lieues quarrées.

Sa furface convexe de 4 milliars 512 mil­
lions 226 mille 110 lieues quarrées.

La furface de l’épaiffeur en dedans, de 44 
millions 407 mille 300 lieues quar­
rées.

La furface de l’épaiffeur en dehors, de 44 
millions 470 mille 100 lieues quar­
rées.

Sa furface totale de 8 milliars 185 millions 
608 mille 340 lieues, quarrées.

Safoliditéde 404 milliars 836 millions 557 
mille lieues cubiques.

Ce qui fait environ trente fois autant de 
volume de matière qu’en contient le globe 
terreftre , dont la folidité n’eft que de 12 
milliars 365 millions 103 mille 160 lieues
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cubiques. Et en comparant la furface de 
l’Anneau à la furface de la Terre, on verra 
que celle-ci n’étant que de 25 millions 772 
mille 725 lieues quarrées, celle de toutes 
les faces de l’Anneau étant de 8 milliars 185 
millions 608 mille 540 lieues, elle eft par 
conféquent plus de 217 fois plus grande que 
celle de la Terre; en forte que cet Anneau, 
qui ne paroît être qu’un volume anomale, 
un aflêmblage de matière fous une forme bi­
zarre , peut néanmoins être une Terre dont 
la furface eft plus de 300 fois plus grande 
que celle de notre globe , & qui, malgré fon 
grand éloignement du Soleil , peut cepen­
dant jouir de la même température que la 
Terre.

Car ft l’on veut rechercher l’effet de la 
chaleur de Saturne & de celle du Soleil fur 
cet Anneau, & reconnoître les temps de 
fon refroidiffement par la déperdition de fa 
chaleur propre , comme nous l’avons fait 
pour la Lune & pour les Satellites de Jupi­
ter, on verra que n’ayant que 100 lieues 
d’épaiffeur, il fe feroit confolidé jufqu’au 
milieu ou au centre de cette épaiffeur en 101 
ans| environ, fi fa denfité étoit égale à celle 
de la Terre; mais comme la denfité de Sa­
turne & celle de fes Satellites & de fon An­
neau , que nous fuppofons la même , n’eft à 
la denfité de là Terre que: : 184: 1000; il 
s’enfuit que l’anneau au lieu de : ;‘ . ,e con­
folidé jufqu’au centre de fon épaiffeur en toi 
ans i, s’eft réellement confolidé en 18 ans -’. 
Et de même on verra que cet Anneau au­
roit dû fe refroidir au point de pouvoir 1s
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toucher en 1183 ansfi fa denlîté étoit 
égale à celle de la Terre; mais comme elle 
n’eft que 184 au lieu de tooo,, le temps du 
refroidiffement au lieu d’être de 1183 ans , 
n’a été que de 117 ans , &. celui du re­
froidiffement à la température aâuelle, au 
lieu d’être de 1958 ans, n’a réellement été 
que de 360 ans.-Ą-, abftraélion faite de toute 
compenfation, tant par la chaleur du Soleil 
que par celle de Saturne dont il faut faire 
l’évaluation.

Pour trouvef la compenfation par la cha­
leur du Soleil, nous confidérerons que cette 
chaleur du Soleil fur Saturne, fur fes Sa­
tellites & fur fon Anneau, eft à très peu 
près égale, parce que tous font à très peu 
près également éloignés de cet aftre ; or cette 
chaleur du Soleil que reçoit Saturne eft à 
celle que reçoit la Terre : ; 100 : 9025 , ou 
: : 4 : 361. Dès-lors la compenfation qu’a 
faite'la chaleur du Soleil lorfque l’Anneau a 
été refroidi à la température aéluelle de la 
Terre, au lieu d’être yj, comme fur la Terre,

4
n’a été que 36i, & dans le temps de l’incan- 

5°
_4_ 

defcence cette compenfation n’étoit que_36i.
1230 

Ajoutant ces deux- termes du premier & du 
dernier temps de cette période de 360 ans 

104
on aura 36i, qui multipliés par 12 J , moitié 

1250
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13 a® 

de îa Comme de tous les termes, donnent 36t
1250

3-ir
ou----- pour la compenfation totale qu’a

12.50
faite la chaleur du Soleil dans les 360 ans 
de la première période. Et comme la perte 
totale *e la chaleur propre eft à la compen­
sation totale en même raifon que le temps 
total de la période eft à celui du prolonge- 

0 -IL J 36t 
ment du refroidiffement, on aura 25 :----- .

1250 
1615■. 1-360 /j- : — ans ou 15 jours environ , dont 

le refroidiffement de l’Annéau a été prolongé,, 
par la chaleur du Soleil, pendant cette pre­
mière période de 360 ans5y.

Mais la compenfation, par la chaleur du 
Soleil, n’eft, pour ainfi dire, rien en compa­
rai fon de celle qu’a faite la chaleur de Sa­
turne. Cette chaleur de Saturne dans le temps 
de l’incandefcence , c’eft-à-dire, au commen­
cement de la période, étoit 25 fois plus gran­
de que la chaleur aéluelle de la Terre, & 
n’avoit encore diminué au bout de 360 ans 
que de 25 à 24 ’JJ environ. Or cet Anneau 
eft à 4 demi - diamètres de Saturne , c’eft-à- 
dire, à 54 mille 656 lieues de diftance de fa: 
planète, tandis que fa diftance au Soleil eft 
de 313 millions 500 mille lieues, en fuppo- 
fant 33 millions de lieues pour la diftance de 
la Terre au Soleil. Dès-lors Saturne, dans
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ïe temps de l’incandefcence, & même long­
temps & très long-temps après, a fait fur 
fon Anneau une compenfation infiniment 
plus grande que la chaleur du Soleil. ,

Pour en faite la comparaifon, il faut con- 
fidérer que la chaleur croiffant comme le 
quarré de la diftance diminue, la chaleur en­
voyée par Saturne à fon Anneau, auroit été 
à la chaleur envoyée par le Soleil, comme 
le quarré de 313500000, eft au quarré de 
54656 , fi la furface que Saturne préfente 
a fon Anneau étoit égale à la furface que 
lui préfente le Soleil ; mais la furface de Sa- 

9°j 
turne, qui n’eft dans le réel que-------

i’44? 
de celle du Soleil, paroît néanmoins à fon An­
neau bien plus grande que celle de cet aftre 
dans la raifon inverfe du quarré des diftan 
ces , on aura donc ( 54656 y .'(313500000 )a 

9°l
: :----- - : 259332 environ; donc la furface

11449
que Saturne préfente a fon Anneau eft 259332 
fois plus grande que celle que lui préfente 
le Soleil ; ainfi Saturne , dans le temps de 
l’incandefcence, étoit pour fon Anneau un 
aftre de feu 259332 fois plus étendu que le 
Soleil ; mais nous avons vu que la com­
penfation faite par la chaleur du So­
leil à la perte de la chaleur propre de 

4
Panneau n’étoit que 361 , lorfqu’au bout de

360 ans 37-, ilfeferoit refroidi à latempéra-
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turę aétuelle de la terre , & que , dans le 
temps de l’incandefcence, cette compenfa­
tion , par la chaleur du Soleil, n’étoit que

4
j6i > on aura donc 259332, multipliés par
1250
_4_ 2-873^
361 ou----- environ pour la compenfa- 
1150 I25°
tion qu’a faite la chaleur de Saturne au 
commencement de cette période , dans le

temps de l’incandefcence, & 
2875^

pour la

compenfation que Saturne auroit faite à la 
fin de cette même période de 360 ans ~ , 
s’il eût confervé fon état d’incandefcence. 
Mais, comme fa chaleur propre a diminué 
de 25 à 24 ï-ti pendant cette période de 360 
ans jy la compenfation à la fin de cette pé-

node au lieu d'être-------- n’a été que

2867I 2867-5
-—. Ajoutant ces deux termes-----

50 50
a873r
-------- du premier & du dernier temps 

&

de
1250
cette première période de 360 ans T7S-, on 

745S6! .
aura---- >—qui multiplies par 127, moitié

1250
de la femme de tous les termes , donnent
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93’9^7V
—--------ou 745 t7t environ pour la corn-

1250
penfation totale qu'a faite la chaleur de 
Saturne fur fon Anneau pendant cette première 
période de 360 ans-yj. Et comme la perte to­
tale de la chaleur propre eft à la compen­
fation totale en même raifon que le temps 
de la période eft au prolongement du refroi­
diffement, on aura 25 : 745 ~ : : 360~ : 
10752 rj- environ. Ainfi, le temps dont la 
chaleur de Saturne a prolongé le refroi. 
diffement de fon Anneau pendant cette pre­
mière période, a été d’environ 10752 ans ~ , 
tandis que la chaleur du Soleil ne l’a pro­
longé, pendant la même période, que de 15 
jours. Ajoutant ces deux nombres aux 360 
ans -j de la période , on voit que c’eft dans 
l’année 11113 de la formation des planètes, 
c’eft-à-dire, il y a 63719 ans que l’Anneau 
de Saturne auroit pu fe trouver au même 
degré de température dont jouit aujourd’hui 
la Terre, fi la chaleur de Saturne , furpaf- 
fant toujours la chaleur propre de l’Anneau, 
n’avoit pas continué de la brûler pendant 
plufieurs autres périodes de temps.

Car le moment où la chaleur envoyée par 
Saturne à fon Anneau, étoit égale à la cha­
leur propre de cet Anneau, s’eft trouvé dès 
le temps de l’incandefcenceoùcette chaleur en­
voyée par Saturne étoit plus forte, que la 
chaleur propre de l’Anneau dans le rapport de 
2873 | à 1250.

Dès-lors on voit que la chaleur propre dę 
l’Anneau a été au-deffous de celle que lui en.
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voyoit Saturne dès le temps de l’incandefcen­
ce, & que dans ce même temps, Saturne ayant 
envoyé à fon Anneau une chaleur 259332 
fois plus grande que celle du Soleil ; il lui en- 
voyoit encore à la fin de la première période 
de 360 ans s une chaleur 258608 — f°'s 
plus grande que celle du Soleil, parce que 
la chaleur propre de Saturne n’avoit diminné 
que de 25 à 24 au bout d’une fécondé
période de 360 ans -y, c’eft-à-dire, après 
ta déperdition de la chaleur porpre de l’An­
neau, jufqu’au point extrême de ~ de la 
chaleur aéluelle de la Terre , Saturne en- 
voyoit encore à fon Anneau une chaleur 
257084 jf-fois plus grande que celle du So­
leil , parce que la chaleur propre de Saturne 
n’avoir encore diminué que de 24 à 24

En fuivant la même marche, on voit que 
la chaleur de Saturne, qui d’abord étoit 25 , & 
qui décroît conftamment de par chaque 
période de 360 ans —-, diminue par confé­
quent fur l’Anneau, de 723 f~-pendant cha­
cune de ces périodes ; en forte qu 'après 
351 périodes environ, cette chaleur envoyée 
par Saturne à fon Anneau , fera encore à 
très peu-près 4500 fois plus grande que la 
chaleur qu’il reçoit du Soleil.

Mais, comme la chaleur du Soleil , tant 
fur Saturne que fur fes Satellites & fur fon 
Anneau, eft à celle du Soleil fur la Terre 
à-peu-près : : 1 : 90, & que la chaleur de 
la Terre eft 50 fois plus grande que celle 
qu’elle reçoit du Soleil; il s’enfuit qu’il faut 
divifer par 90 cette quantité 4500 pour avoir 
une chaleur égale à celle que le Soleil en­

voie
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voie fur la Terre cette derniere chaleur 
étant---de la chaleur aâruelle du globe ter- 
relire, il eft évident qu’au bout de 351 pé­
riodes de 360 ans —- chacune , c’eft-à-dire ,• 
au bout de 116458 ans, la chaleur que Sa­
turne enverra encore à fon Anneau , fera 
égale à la chaleur actuelle de la Terre, & 
que n’ayant plus aucune chaleur propre de­
puis très long temps,cet Anneau ne laiffera 
pas de jouir encore alors d’une tempéra­
ture égale à celle dont jouit aujourd’hui la 
Terre.

Et comme cette chaleur envoyée par Sa­
turne, aura prodigieufement prolongé le re- 
froidiffement de fon Anneau au point de la 
température aétuellede la Terre, elle le pro­
longera de même pendant 351 autres pério­
des, pour arriver au point extrême deÿj- de 
la chaleur actuelle du globe terreftre ; en 
forte que ce ne fera que dans l’année 2.52.916 
de la formation des planètes, que l’Anneau 
de Saturne fera refroidi à un 25 delà tempéra­
ture actuelle de la Terre.

Il en eft de même de l’eftimation de la cha­
leur du Soleil, relativement à la compenfa­
tion qu’elle a dû faire à la diminution de la 
température de l’Anneau dans les différens 
temps. Il eft certain qu’à ne considérer que 
la déperdition de la chaleur propre de l’Ân- 
neau , cette chaleur du Soleil r.’auroit fait 
compenfation, dans le temps de l’incandefcen--

_4
ce, que de -6t » & qu’à la ôn de la pre>

125.0-
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miere période, qui eft de 360 ans£- , cette 
même chaleur du Soleil auroit fait une com-

4
penfatîon de ; & que dès-lors le pro-

50
longe ment du refroidiffement par l’acceffion 
de cette chaleur du Soleil auroit en effet 
été de 15 jours ; mais la chaleur envoyée 
par Saturne , dans le temps de l’incandefcen- 
ce, étant à la chaleur porpre de l’Anneau 
z : 2875 1 '■ I25° > il s’enfuit que la compen­
fation faite par la chaleur du Soleil doit être 
diminuée dans la même raifon , en forte

_4 , 4
qu’au lieud’être j6i » n’a été que ^6t

1250 4I23i
au commencement de cette période ; &. que

cette compenfation qui auroit été 261 à la
S®

fin de cette première période, fi l’on ne con- 
fidéroit que la déperdition de la chaleur pro­
pre de l’Anneau, doit être diminuée dans la 
raifon de 2867 f à 5.0 , parce que la chaleur 
envoyée par Saturne étoit encore plus grande 
que la chaleur propre de l’anneau dans cette mê­
me raifon. Dés-îors la compenfation à la ńn

4
de cette même période, au lieu d’être 36j , 

5°
4

n’a été que J36j_. En ajoutant ces deux ter
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4_ 4_

mes de compenfation 36» & 36t du pre- 
4123Î 29J7î

mier & du dernier temps Se cette première 
4_ 4

période , on a 36»___ou 78».__ , qui mul-
12029624 12029624

tipliés par 12^, moitié de la fomme de tous 
les termes de la diminution de la chaleur 
propre pendant cette première période de 360 

975t&
ans -37, donnent-------- pour la compenfa-

12029624
tion totale qu’a pu faire la chaleur du Soleil 
pendant cette première période. Et comme 
la diminution totale de la chaleur eft à la 
compenfation totale en même raifon que le 
temps de la période eft au prolongement du 

975 Æ 
refroidiffement on aura 25 : —------ : : 360^

12029624
•’ dôVa.’Ar» ou 360 ans ST » 10 heures 14 
minutes. Ainft le prolongement du refroidif­
fement par la chaleur du Soleil fur l’anneau 
de Saturne pendant la première période , au 
lieu d’avoir été de 15 jours , n’a réellement 
été que de 10 heures 14 minutes.

Et pour évaluer en totalité la compenfa­
tion qu’à faite cette chaleur du Soleil pen­
dant toutes les périodes , on trouvera que 
la compenfation , dans le temps de l’incan- 

4_ 
defcence, ayant été 36»__ , fera à la fin de

4123 ’
O2
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4

351 périodes, de 36', puifque ce n’eft qu’a- 
, \°près ces 351 périodes que la température de 

l’anneau fera égale à la température aéluelle 
de la terre : ajoutant donc ces deux termes.

4 _4
de compenfation _36'_ & 36a du premier & 

4123Ś 5°
du dernier temps de ces 351 périodes , on a

35j__ou’ 451 , qui multipliés par 12 4 ,
206175 206175
moitié de la femme de tous les termes de la 
diminution de la chaleur pendant toutes ces

571 
périodes , donnent-------- environ pour la

206175 
compenfation totale , par la chaleur du So­
leil pendant les 351 périodes de 360 ans: 
,5, chacune. Et, comme la diminution tota­
le de la chaleur eft à la compenfation tota­
le en même raifon que le temps total de la 
période eft au prolongement du refroidiffe-

571 
ment on aura 25 :-------- : : 1.26458: 14 ans

206175
. Ainfi , le prolongement total qn’a faite 

& que fera la chaleur du Soleil fur l’An- 
neau de Saturne n’eft que de 14 ans qu’il 
faut ajouter aux 126458 ans. D’ôù l’on voit 
que ce ne fera que dans l’année 126473 de 
la formation des planètes que. cet Anneau 
jouira de la même température dont jouit 
aujourd’hui la Terre, & qu’il faudra le doa-
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ble du temps, c’eft-à-dire,qüe ce ne fera que 
dans l’année 2.5294606 la formation des pla­
nètes que la température de l’Anneau de Sa­
turne fera refroidie à ÿj- de la température 
actuelle de la Terre.

Pour faire fur les fatellites de Saturne la 
même évaluation que nous venons de fair® 
fur le refroidiffement de fon anneau, nous 
fuppoferons, comme nous l’avons dit, que 
le premier de ces fatellites , c’eft-à-dire , le 
plus voifin de Saturne, eft de la grandeur 
de la Lune ; le fécond, de celle de Mercu­
re ; le troifième , de la grandeur de Mars ; le 
quatrième & le cinquième de la grandeur de. 
la Terre. Cette fuppofition , qui ne pourrait 
être exaéle que par un grand hafard , ne 
s’éloigne cependant pas affez de la vérité 
pour que dans le réel elle ne nous fourniffe 
pas des réfultats qui pourront achever de- 
compléter nos idées fur les temps où la na­
ture a pu naître & périr dans les différens 
globes qui compofent l’Univers folaire.

Partant donc de cette fuppofition , nous 
verrons que le premier fatellite étant grand, 
comme la Lune, a dû fe confolider jufqu’au 
centre en 145.ans } environ , parce que n’é­
tant que de du diamètre de la Terrre, il 
fe feroit confolidé jufqu’au centre en 792 
ans J, s»il étoit de même denfité ; mais la 
denfité de la Terre étant à celle de Saturne 
& de fes fatellites : : 1000 : 184 , il s’enfuit 
qu’on doit diminuer le temps de la confoli- 
dation & du refroidiffement dans la même 
raifon , ce qui donne 145 anSj pour le temps 
néceffaire. à la confolidarioiï. Il en eft de mé-
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me du temps du refroidiffement aH point de 
pouvoir toucher fans fe brûler la furface de 
ce fatellite, on trouvera par les mêmes rè­
gles de proportion qu’il aura perdu affez de 
ta chaleur propre pour arriver à ce point 
en 1701 ans , & enfuite que par la même 
déperdition de fa chaleur propre , il fe feroit 
refroidi au point de la température aéluelle 
de la Terre en 3715 ans Or l’aâiondela 
chaleur du Soleil étant en raifon inverfe du 
quarré de la diftance , la compenfation que 
cette chaleur envoyée par le Soleil a faite 
au commencement de cette première pério­
de , dans le temps de l’incandefcence, a été 

4 4
361 & _36j_ à la fin de cette même période 

1250 50
de 3715 ans . Ajoutant ces deux termes 

4 4
36i & 36t de la compenfation dans le pre- 

1250 50
mier &i dans le dernier temps de cette pé- 

104
riode , on a_36j_, qui multipliés par 12 

1250
moitié de la fômme de tous les termes ,

1300
donnent 36i ou 3U? pour la compenfation 

1250 1250
totale qu’a faite la chaleur du Soleil pendant 
cette première période de 3715 ans Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps de la période eft à celui du 
prolongement du refroidiffement , on aura.
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3715 ans éh ■ jours. Ainïi le 

1250
prolongement du refroidiffement de ce fa­
tellite , par la chaleur du Soleil, n’a été que 
de 156 jours pendant cette première période.

Mais la chaleut de Saturne , qui dans Je 
temps de l’incandefcence, c’eft-à-dire , dans 
le commencement de cette première période, 
étoit 25, n’avoit encore diminué au bout de 
3715 ans que de 25 à 24 ~ environ; & 
comme ce fatellite n’eft éloigné de Saturne 
que de 66900 lieues , tandis qu’il eft éloigné 
du Soleil de 313 millions 500 mille lieues, 
là chaleur envoyée par Saturne à ce premier 
fatellite , auroit été a la chaleur envoyée par 
le Soleil , comme le quarrée de 313500000 
eft au quarré 66900 , fi la furface que Sa­
turne préfente à ce fatellite étoit égale à la 
furface que lui préfente le Soleil ; mais, la 
furface de faturne , qui n’eft dans le réel que 
9°4 de celle du foleil , paroît néamoins à 

11449
ce fatellite plus grande que celle de cet af- 
tre dans le rapport inverfe du quarré des dif- 
tances; on aura donc ( 66900 ) ( 313500000)’
: : _9°_L : 173102 environ; donc la furface que

11449
faturne préfente à fon premier fatellite étant 
173 mille 102 fois plus grande que celle que 
lui préfente le foleil, faturne , dans le temps 
de l’incandefcence, étoit pour ce fatellite 
un aftre de feu 173102 fois plus grand que 
le foleil. Mais nous avons vu que la com­
penfation faite par la chaleur du foleil à la 
perte de la chaleur propre de ce fatellite ,
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4

n’étoit que 36i dans le temps de I’incandef-
12.50
4 _ 

cence , & 361 lorfqu’au bout de 3715 ans |
5°

il fe feroit refroidi à la température aétuelle 
de la terre; on aura donc 173102 muld- 

_4 i9i8f
pliés par 36r ou----- environ pour la corn-

1250 1250
penfation qu’a faite la chaleur de Saturne au 
commencement de cette période ; dans le

temps de l’incandefcer.ce., &----- pour la1
5° 

compenfation que Saturne auroit fait à la 
'fin de cette même période , s’il eût confervé 
fon état d’incandefcence ; mais comme la 
chaleur propre de Saturne a diminué de 25 
à 14 4 environ pendant cette période de 
3715 ans la compenfation à la fin de cette 

ipigt.
période, au lieu d'être----- , n’a été que

5°
1865 

environ. Ajoutant ces deux termes----- &
5° 1918J

----- de la compenfation du premier & du 
1250
dernier temps de cette période , on aura- 
48543î
-------- , lefquels multipliés par 12 | , moi- 

1.25 a
tie



Partie hypothétique. 169
fié de la Connue de tous les termes, don- 

606790
nent--------ou 485 environ pour la com-

1150
penfation totale qu’a faite la chaleur de Sa­
turne fur fon premier fatellite pendant cette 
première période de 3715 ans *. Et comme 
la perte totale de la chaleur propre eft à la 
compenfation totale en même raifon que le 
temps total de la période eft au prolonge­
ment du refroidiffement, on aura 25 : 485“- 
: : 3715 | : 72136 environ. Ainft le temps dont 
la chaleur de Saturne a prolongé le refroi­
diffement de fon premier, fatellite pendant 
cette première période de 3715 f , a été de 
72136 ans , tandis que la chaleur du foleil 
ne l’a prolongé pendant la même période que 
de 156 jours. En ajoutant ces deux termes 
avec celui de la période , qui eft de 3715 
ans environ, on voit que ce fera dans l’an­
née 75853 de la formation des planètes 
c’eft-à-dire, dans 1021 ans que ce premier 
fatellite de Saturne pourra jouir de la même 
température dont jouit.aujourd’hui la terre»

Le moment où la chaleur envoyée par 
Saturne à ce fatellite , a été égale à fa cha­
leur propre , s’eft trouvé dès le premier mo­
ment de l’incandefcence ou plutôt ne s’eft 
jamais trouvé, car, dans le temps même de 
l’incandefcence, la chaleur envoyée par Sa­
turne à ce Satellite étoit encore plus gran­
de que la fienne propre , quoiqu’il fût lui- 
même en incandefcence, puifque la compen­
fation que faifoit alors la chaleur de Saturne 

h’ijî. nat. Tffm, 1%. P
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à la chaleur propre du fàtellite étoit----- ,&
I25° ’ .. 

que , pour qu’elle n’eût été qu’égale, il 
auroit fallu que la température n’eût été 
que

Dès-lors on voit que la chaleur propre 
de ce Satellite a été au-deffous de celle que 
lui envoyoit Saturne dès le moment de l’in- 
candefcence, & que dans ce même temps 
Saturne ayant envoyé à ce Satellite une 
chaleur 173101 fois plus grande que celle 
du Soleil, il lui envoyoit encore à la fin 
de la première période de 3715 ans une 
chaleur 168308 f fois plus grande que celle 
du Soleil, parce que la chaleur propre de 
Saturne n’avoit diminué que de 25 à 2477; 
& au bout d’une fécondé période de 3715 
ans -;Vs > après la déperdition de la chaleur 
propre de ce Satellite , jufqu’au point ex­
trême de fj-de la chaleur aéluelle delà Terre, 
Saturne envoyoit encore à ce fàtellite une 
chaleur 163414 * fois plus grande que celle 
du Soleil, parce que la chaleur propre de 
Saturne n’avoit encore diminué que de 247*7 
à 23 Ą-

En fuivant la même marche, on voit que 
U chaleur de Saturne, qui d’abord étoit 25 , 
& qui décroît çonftamment de Ą par cha- 
période de 3715 ans , diminue par con­
séquent fur ce Satellite de 4893 pendant 
chacune de ces périodes, en forte qu’après 33 
i périodes environ, cette chaleur envoyée 
|),ar Saturne à fon premier Satellite, fera
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encore à très peu près 4500 fois plus gran­
de que la chaleur qu’il reçoit du Soleil.

Mais, comme cette chaleur du Soleil fur 
Saturne & fur fes fatellites , eft à celle dû 
Soleil furia Terre 1: 90 à très peu près , 
& que la chaleur de la Terre eft 50 fois plus 
grande que celle qu’elle reçoit du Soleil, il 
s’enfuit qu’il faut divifer par 90 cette quan­
tité 4500 pour avoir -une Chaleur égale à 
celle que le Soleil envoie fur la Terre : & 
cette derniere chaleur étant de la chaleur 
a&uelle du globe terreftre, il eft évident 
qu’au bout de 33 périodes de 3715 ans 
chacune, c’eft-à-dire , au bout de 124475 ans 
1, la chaleur que Saturne enverra encore 
à ce Satellite , fera égale à la chaleur ac­
tuelle de laTerre, & que ce fatellite, n’ayant 
plus aucune chaleur propre depuis très long 
temps, ne laifferapas de jouir alors d’une 
température égale à celle dont jouit aujourd’hui 
la Terre.

Et, comme cette chaleur envoyée par 
Saturne, a prodigieufement prolongé le îe- 
iroidiffement de ce Satellite au point de la 
température aftuelle de la Terre, il le pro­
longera de même pendant 33 | autres pé­
riodes , pour arriver au point extrême de ~ 
de la chaleur aétuelle du globe de la Terre, 
en forte que ce ne fera que dans l’année 
548951 de la formation des planètes, que 
ce premier fatellite de Saturne fera refroidi à 

de la température aftuelle de la Terre.
11 en eft de même de l’eftimation de la cha- 

leur du Soleil, relativement à la compenfa-; 
lion qu’elle a faite à la diminution de la tempé- 

Pa
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rature de ce Satellite dąns les différons temps. 
11 eft certain qu’à ne confidérer que la dé­
perdition de la chaleur propre du fatellite , 
çjtte chaleur du Soleil n’aüroit fait com­
penfation, dans le temps de l’incandefcence,

4
que de %t & qu’à la fin de la première pé- 

1250
piode, qui eft de 3715 ans , cette même 
chaleur du Soleil auroit fait une compenfa-

_4_
tion de 361 ; & que dès-lors le prolongement 

50
du refroidiffement par I’acceflîon de cette 
chaleur du Soleil auroit été en effet de 156 
jours ; mais la chaleur envoyée par Saturne 
dans le temps de l’incandefcence étant à la 
chaleur propre du fatellite :: 1918 , : 1250, 
jl s’enfuit que la compenfation faite par lą 
chaleur du Soleil, doit être diminuée dans 
la même raiibn ; en forte qu’au lieu d’être
4 _4_

36t 1, elle n’a été que au commence- 
1250 31687
ment de cette période , & que cette com- 

_4_
penfation qui auroit été 3^_ à la fin de

5°cette première période , fi on ne confi- 
déroit que la déperdition de la chaleur 
propre du fatellite doit être diminuée dans 
la raifon de 1865 à 50 , parce que la cha­
leur envoyée par Saturne étoit encore plus 
grande que la chaleur propre du fątęllitę
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dans cette même raifon. Dès-lors la compen­
fation à la fin de cette première période, au 

4  _4_
lieu d’être 3f£, n’a été que 3£i. En ajoutant 

‘50 1915
_4_ 4

ces deux termes de compenfation sgl &
3168} 1915 

du premier & du dernier temps de cette pre­
mière période de 3715 ans -,V5- , on a 

20332
~3êi ou , qui multipliés par i2j,
6067103 6067103
moitié de la fomme de tous les termes de la 
diminution de la chaleur du fatellite pen­
dant cette première période , donnent 704 Ą , 

6067103 
pour la compenfation totale qu’a faite la 
chaleur du Soleil pendant cette première pé­
riode. Et comme la diminution totale de la 
chaleur eft à la compenfation totale en mê­
me raifon que le temps de la période eft au 
prolongement du retroidifiement , on aura 

70477 2616510 £
25 :-------- : : 3715 ----- '-----ou : :
' 6067103 151677576
3715 ans 6 jours 7 heures environ. Ainft 
le prolongement du refroidiflement , par la 
chaleur du foleil pendant cette première 
période , au lieu d’avoir été de 156 jours , 
n’a réellement été que de 6 jours 7 heures.

Et pour évaluer en totalité la compenfa­
tion qu’a faite cette chaleur du foleil pen­
dant toutes les périodes, on trouvera que

P 4
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la compenfation, dans le temps de l’incan- 
defcence , ayant été, comme, nous venons de

4 
le dire , pn_ , fera à la. fin de- 33 j périodes

3168;
4

de 3715 anschacune-, de puifque ce 
, r°n’eft qu’après ces. 33 ÿ périodes que la tem­

pérature de ce Satellite fera égale à la tem­
pérature a&uelle de la Terre. Ajoutant donc

4 4
ces deux termes de compenfation 361. & 3£i

3168I 50 
du premier & du dernier temps des 33 1 pé- 

12873 351
riodes , on a 361 ou----- , qui multipliés.

13-8410 158410
par 12 1, moitié de la fomme de tous les 
termes de la diminution de la chaleur pen-

... . 44^ 
"dant toutes ces périodes-, donnent-------pour

158410 
la compenfation totale, par la chaleur du. 
Soleil , pendant les 33-j périodes de 3715 
ans-^y chacune. Et comme la diminution to­
tale de la chaleur eft à la compenfation totale 
en même raifon que le temps total des pé­
riodes eft au prolongement du refr.oidiÇ'e- 

445 l
ment, on aura 25 :---- : : 124475. ans J : M

158410
ans 4 jours environ. Ainfi le prolongement 
total que fera Ja chaleur du Soleil ne fera 
que de 14 ans 4 jours , qu'il filut ajouter, au’..
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124375 ans '6. D’où l’on voit que ce ne fera 
que fur la fin de l’année 124490 de la for­
mation des planètes que ce Satellite jouira 
de la même température dont jouit aujour­
d’hui la Terre, & qu’il faudra le double de 
ce temps, c’eft-à-dire, 248980 ans à dater 
de la formation des planètes pour que ce 
premier Satellite de Saturne puiffe être re­
froidi à jÿ de la température aôuelle de la 
Terre.

Faifant le même calcul pour le fécond 
Satellite de Saturne, que nous avons fup- 
pofé grand comme Mercure, & qui eft à 85 
mille 450 lieues de diftance de fa planète 
principale, nous verrons que ce Satellite a 
dû fe confolider jufqu’au centre en 178 ans , 
parce que n’étant que dé ~ du diamètre de la 
Terre, il fe feroit confolidé jufqu’au centre 
en 968 ans |, s’il étoit de même denfité 5 
mais comme la denfité de la Terre eft à la 
denfité de Saturne & de fes Satellites : : iooo 
: 184, il s’enfuit qu’on doit diminuer les 
temps de la confolidation & du réfroidifi'e- 
ment dans la même raifon, ce qui donne 178 
ans ~ pour le temps néceffaire à la confoli- 
dation. Il en eft de même du temps du refroi­
diffement au point de toucher fans fe brûler 
lafurface du Satellite; on trouvera, par les 
mêmes règles de proportion, qu’il s’eft re­
froidi à ce point en 2079 ans 11 ■> eriliaite 
qu’il s’eft refroidi à la température aétuelle 
de la Terre , en 4541 ans jenviron. Or l’ac­
tion de la chaleur du Soleil étant en raifon 
inverfe du quarré des diftances , la compen­
sation étoit au commencement de cette pre-
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miere période, dans le temps de l’incandef- 
4 4

cence, 361 & 36j à la fin de cette même
1250 50

période de 4541 ans Ajoutant ces deux 
4 4

termes 36j & 36» du premier & du dernier 
V 1250 50

104
temps de cette période, on a 36» , qui mut- 

1250
tipliés par iz-ÿ, moitié de la femme de tous 

1300 3Lt
les termes , donnent 36» ou — pour la 

1250 1250 ‘
compenfation totale qu’a faite la chaleur du 
Soleil pendant cette première période de 
4541 ans ÿ. Et comme la perte totale de la 
chaleur propre eft à la compenfation totale 
en méme'raifon que le temps de la période 
eft au prolongement du refroidiffement, on

Q 211
>36i

aura 25 :— : : 4541-5; : 191 jours. Ainfi le 
1250

prolongement du refroidiffement de ce Sa­
tellite , par la chaleur du foleil , aur'oit été 
de 191 jours pendant cette première période 
de 4541 ans

Mais la chaleur de Saturne qui, dans le 
temps de l’incandefcence , étoit 25 fois plus 
grande que la chaleur aétuelle de la Terre, 
n’avoit diminué au bout de 4541 ans ÿ, que 
de environ, & étoit encore 24 68v à la fin 
de cette même période. Et ce Satellite n’étanî
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éloigné que de 85 mille 450 lieues de fa pla­
nète principale, tandis qu’il eft éloigné du 
Soleil de 313 millions 500 mille lieues, il en 
réfulte que la chaleur envoyée par Saturne 
à ce fécond Satellite, auroit été comme le 
quarré de 313 500000 eft au quarré de 85450, 
fi la furface que préfente Saturne à ce Satel­
lite étoit égale à la furface que lui préfente 
le Soleil; mais la furface de Saturne qui, 

90 i
dans le réel, n’eft que----- de celle du So-

”449leil, paroît néanmoins plus grande à ce Sa­
tellite dans le rapport inverfe du quarré 
des diftances. On aura donc ( 85450)2 : 

9° i
( 513500000 )’: :----- : 106104 environ.

11445
Ainfi la furface que préfente Saturne à ce 
Satellite, étant 106 mille 104 fois plus gran­
de que la furface que lui préfente le Soleil; 
Saturne, dans le temps de l’incandefcence, 
étoit pour fon fécond Satellite tin aftre de 
feu 106 mille 104 fois plus grand que le So­
leil. Mais nous avons vu que la compenfa­
tion faite par la chaleur du Soleil à la perte 
de la chaleur propre du Satellite , dans le

4 
temps de l’incandefcence , n’étoit que 36', &

1150 
qu’à la fin de la première période de 4541 
ans , lorfqu’il fe feroit refroidi par la dé­
perdition de fa chaleur propre au point de 
la température aétuelie de la Terre, la com-
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4 

penfation par la chaleur du Soleil a été 36r.
5°' 

II faut donc multiplier ces deux termes de 
„ ”75'ï

compenfation par 106104 , & l’on aura-----
1250 

environ pour la compenfation qu’a faite la 
chaleur de Saturne fur ce Satellite au com­
mencement de cette première période, dans 

”75ł 
le temps de l’incandefcence, Sz------ pour

5°la compenfation que la chaleur de Saturne 
aurait faite à la fin de cette même période 
s’il eût confervé fon état d’incandefcence 
maïs comme la chaleur propre de Saturne a 
diminué de 2 5 à 24 68, pendant cette période 
de 4541 ans|, la compenfation à la fin de la 

”75*
période au lieu d’étre----- , n’a ete que

5°
1134• A—, environ. Ajoutant ces deux termes 

5°
”75î ”3440 

de compenfation----- &------ du premier &
12J0 50

19586^ 
du dernier temps de la période , on a-------- ,

12 jo 
lefquels multipliés par 12 j, moitié de la lom» 
me de tous les termes , donnent ou
295 5 environ pour la compenfation totale 
qu’a faite la chaleur envoyée par Saturne à.
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ee Satellite pendant cette première période 
de 4541 ansÿ. Et comme la perte totale de 
la chaleur propre eft à la compenfation totale 
en même raifon que le temps de la période 
eft au prolongement du refroidiffement, on 
aura 25 : 295, : : 4541 j ; 53630 environ. 
Ainfi le temps dont la chaleur de Saturne a 
prolongé le refroidiffement de ce Satellite , 
pour cette première période, a été de 53630 
ans, tandis que la chaleur du Soleil, pen- 
-dant le même temps, ne l’a prolongé que de 
191 jours. D’où l’on voit, en ajoutant ces 
temps à celui de la période, qui eft de 454.1 
ans^-, que ç’a été dans l’année 58173 de Ja 
formation des planètes, c’eft-à-dire, il y a 
16659 ans que ce fécond Satellite de Saturne 
jouiffoit de la même température dont jouit 
aujourd'hui la Terre.

Le moment où la chaleur envoyée par Sa­
turne à ce Satellite, a été égale à fa chaleur 
propre, s’eft. trouvé prefque immédiatement

74 
après l’incandefcence , c’eft-à-dire, à — du 

1175t 
premier terme de l’écoulement du temps de 
cette première période , qui multipliés par 
181 , nombre des années de chaque terme
de cette période de 4541 ans-, donnent 7 
ans l environ. Ainfi, ç’a été dès l’année 8 de 
la formation des planètes que la chaleur en­
voyée par Saturne à fon fécond Satellite-, 
s’eft trouvée égale à La chaleur propre de ce 
même Satellite.

Dès-lors on voit que la chaleur propre de 
•%e. Satellite a été au-deffous de celle que lui
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envoyoit Saturne dès le temps le plus voifin 
de l’incandefcence, & que, dans le premier 
moment de l’incandefcence, Saturne ayant 
envoyé à ce Satellite une chaleur 106 mille 
104 fois plus grande que celle du Soleil, il 
lui errvoyoit encore à la fin de la première 
période de 4541 ans - , une chaleur 102. mille 
3821 fois plus grande que celle du Soleil, 
parce que la chaleur propre de Saturne n’a- 
voit diminué que de 25 à 24^ , & au bout 
d’une fécondé période de 4541 ans-, après 
la déperdition de la chaleur propre de ce Sa­
tellite , jufqu’au point extrême de de la 
chaleur aéfuelle de la Terre, Saturne en­
voyoit encore à ce Satellite une chaleur 98 
mille 660 5 fois plus grande que celle élu 
Soleil, parce que la chaleur propre de Sa­
turne n’avoit encore diminué que de 24/5 
à 4 M-

En fuivant la même marche, on voit que 
la chaleur de Saturne, qui d’abord étoit 25 , 
& qui décroît conftamment de par chaque 
période de 4541 ansj, diminue par confé- 
quentfur ce Satellite de 3721 } pendant cha­
cune de ces périodes ; en forte qu’après 26 ÿ 
périodes environ, cette chaleur envoyée par 
Saturne à fon fécond Satellite, fera encore 
à-peu-près 4500 fois plus grande que la cha­
leur qu’il reçoit du Soleil.

Mais comme cette chaleur du Soleil fur 
Saturne & fur fes Satellites eft à celle du 
Soleil fur la Terre : : 1 : 90 à très peu près, 
& que la chaleur de la Terre eft 50 fois plus 
grande que. celle qu’elle reçoit du Soleil ; il 
s’enfuit qu’il faut divifer par 90 cette quan-
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tité 4500 pour avoir une chaleur égale à celle 
que le Soleil envoie fur la Terre ; & cette 
derniere chaleur étant ~ de la chaleur ac­
tuelle du globe terreftre , il eft évident qu’au 
bout de | périodes de 4541 ans , c’eft-à-dire , 
au bout de 11959a ans £, la chaleur que Sa­
turne enverra encore à ce Satellite , fera 
égale à la chaleur aéluelle de la Terre, & 
que ce Satellite, n’ayant plus aucune cha­
leur propre depuis très long-temps, ne laif- 
fera pas de jouir alors d’une températu­
re égale à celle dont jouit aujourd’hui la 
Terre.

Et comme cette chaleur envoyée par Sa­
turne a prodigieufement prolongé le refroi- 
diffement de ce Satellite au point de la tem­
pérature de la Terre, il le prolongera de 
même pendant 2.6 | autres périodes, pour 
arriver au point extrême de la chaleur ac­
tuelle du globe de la Terre; en forte que ce 
ne fera que dans l’année 239185 de la for­
mation des planètes que ce fécond Satellite 
de Saturne , fera refroidi à de la tempéra­
ture aûuelle de la Terre.

Il en eft de même de l’eftimation de la 
chaleur du Soleil, relativement à la com- 
penfation qu’elle a faite à la diminution de 
la température du Satellite dans les différens 
temps. Il eft certain qu a ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur propre du Sa­
tellite, cette chaleur du foleil n’auroit fait 
compenfation, dans le temps de l’incandef- 

4
Ce, que de 36i ; & qu’à la fin de la premierę 

1250
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période, qui eft de 4541 ans cette mèstie 
chaleur du foleil auroit fait compenfation

4_
de 36i, & que dès-lors le prolongement du 

5°refroidiffement par l’acceffion de cette cha­
leur du foleil auroit en effet été de 191 
jours ; mais la chaleur envoyée par Saturne 
dans le temps de l’incandefcence étant à h 
chaleur propre du fatellite: : 1175 ’ : 1250, 
il s’enfuit que la compenfation faite par la 
chaleur du foleil doit être diminuée dans la

A 
même raifon; en forte qu’au lieu d’être 36i»

12.5a 
4_

elle n’a été que 36j au commencement de 
Mi 5 3

cette période, & que cette compenfation qui 
4

auroit été 36 r à la fin de cette première pé- 
5°riode, fi l’on ne confidéroit que la déperdi­

tion de la chaleur propre du fatellite, doit 
être diminuée dans la raifon de 1134^ à 50., 
parce que la chaleur envoyée par Saturne 
étoit encore plus grande que la chaleur pro­
pre du fatellite dans cette même raifon. Dès- 
fors la compenfation à la fin de cette pré-

4
jniere période au lieu d’être 361 > ti’a été 

5°
- 4

eue 3_6ç En ajoutant ees deux termes d« 
11844J
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_4_ 4

compenfation 36i & 36_i du premier & du 
2425; 1184 H

dernier temps de cette première période, on 
J444O-H 40

a 361 ou-------- environ, qui multipliés
2873020J 2873020I
par 12 ~, moitié de la fomme de tous les 
termes de la diminution de la chaleur, don-

500
tient-----  pour la compenfation totale qu’a

2873020-5
faite la chaleur du foleil pendant cette pre­
mière période. Et comme la diminution totale 
de la chaleur eft à la compenfation totale en 
même raifon que le temps de la période eft 
au prolongement du refroidiffement , on 
aura 25 : ï^ïo ’• •’ 454t 1 '• ou : :
4541-j: 19 jours environ : ainfi le prolonge­
ment du refroidiffement, par la chaleur du 
foleil, au lieu d’être de 191 jours, n’a réel­
lement été que de 19 jours environ.

Et pour évaluer en totalité la compenfa­
tion qu’a faite cette chaleur du foleil pen­
dant toutes les périodes , on trouve que la 
compenfation, par la chaleur du foleil, dans 
le temps de Pincandefcence, ayant été, com- 

4_
aie nous venons de le dire, 36r , fera à la 

24251
fin de 265 périodes de 4541 ans chacune 

4
âe 36r, puifque ce n’eft qu’après ces 26 ?

P
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périodes que la température du fatellite fera 
égale à la température aftuelle de la terre. 
Ajoutant donc ces deux termes de compen- 

4_ 4
fation 36t & 36l du premier & du dernier 

2425^ 50
9902 

temps de ces 26 5 périodes , on a 36» ou 
121282

r < 5
27 16‘
—qui multipliés par 12moitié de la 

121282
fomme de tous les termes de la diminution 
de la chaleur pendant toutes ces périodes , 

342.
donnent —— pour la compenfation totale , 

121282
par la chaleur du foleil, pendant les 26 ; pé­
riodes de 4541 ans | chacune. Et comme la 
diminution totale de la chaleur eit à la com­
penfation totale en même raifon que le temps 
de la période eft à celui du prolongement du 

342 
refroidiffement, on aura 25 :----- :: 119592^

121282
: 13environ. Ainfi le prolongement total 
que fera la chaleur du foleil, ne fera que de 
13 ans î], qu’il faut ajouter aux ii9492ans£; 
d’où l’on voit que ce ne fera que dans l’an­
née 119607 de la formation des planètes que 
ce fatellite jouira de la même température 
dont jouit aujourd’hui la terre , & qu’il fau­
dra le double du temps, c’eft-à-dire, que ce 
se fera que dans l’année 239214 de la for­

mation
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mation des planètes que fa température fera 
refroidie à ,’5 de la température aétuelle de 
la terre.

Faifant les mêmes raifonnemens pour le 
troifième fatellite de Saturne, que nous avons 
fuppofé grand comme Mars , & qui eft .éloi­
gné de Saturne de 120 mille lieues , nous 
verrons que ce fatellite auroit dû fe confo- 
lider jufqu’au centre en 277 ans , parce 
que n’étant que du diamètre de la terre, 
il fe feroit refroidi jufqu’au centre en 1510 
ans j s’il étoit de même denfité ; mais la den- 
iî.té de la terre étant à celle de ce fatellite 
: : 1000: 184, il s’enfuit qu’on doit diminuer 
le temps de fa confolidation dans la même 
raifon, ce qui donne 277 ansenviron. Il 
en eft de même du temps du refroidiffement 
au point de pouvoir, fans fe brûler, toucher 
la furface du fatellite ; on trouvera, parles 
mêmes règles de proportion, qu’il s’eft re­
froidi à ce point en 3244^7, & enfuite qu’il 
s’eft refroidi au point de la température ac­
tuelle de la terre, en 7083 ans environ. Or 
l’aélion de la chaleur du foleil étant en rai­
fon inverfe du quarré de la diftance , la com­
penfation étoit au commencement de cette 
première période, dans le temps de l’incan- 

4 4
defcence 37' Se 36' à la fin de cette même 

1250 50
période de 7085 ans -jf. Ajoutant ces deux 
termes de compenfation du premier & du 

104 
dernier temps de cette période, on a ,

Q
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qui multipliés par xi|, moitié de la fomtne' 

i_5?’ nu
de tous les termes, donnent JJ6.1 ou pour

I2J0 1150
la compenfation totale qu’a faite là chaleur 
du foleil pendant cette première période de 
7083 ans Et comme la perte totale de la 
chaleur propre eft à'la compenfation- totale 
en même railon que le temps de la période 
eft au prolongement du refroidiffement, en 0 2 1-73 3 Ó 1 n x •aura 25 :----- - : : 7083 ansjÿ : 296 jours.,

1250
Ainfi le prolongement du refroidiffement de 
ce fatellite ,par la chaleur du foleil , n’a été 
que de 296 jours pendant cette première pé­
riode de 7083 ans,—..

Mais la, chaleur de faturne qui, dans lé 
temps de l’incandefcence , étoit 25 , avoit di­
minué au bout de la période de 7083 ans 
de 25 à 23 ; & comme ce fatellite eft éloi­
gné de faturne.de 120 mille lieues , & qu’il 
eft diftant du foleil de 31.3 millions 5,00 mille 
ïieues, il en réfulte que la chaleur envoyée 
par faturne à ce faillite, auroit été' comme 
le quarré de 313500000 eft au quarré de 
S200QO, ft la furface que préfente faturne à 
ce fatellite, étoit égale à la furface que lui 
préfen te le. foleil ; mais la furface de faturne 

n’étant, dans. le réel que-------- dé celle du
\M49

foleil , paroît néanmoins à ce fatellite plus

faturne.de


i§7
grande que celle de cet aftre dans le rapport 
inverfedu quarté des diftances ; on aura donc 

9°ï
( 120000 )‘;f 313500000)2 ;----- : 53801 

environ,- Donc Ja ftirface que faturne pré­
fente à ce fàtellite eft 53801 fois plus gran­
de que celle que lui préfente le foleil ; ainfi 
faturne, dans le temps de l’incandefcence,. 
étoit pour ce fàtellite un aftre de' feu 5380Ï 
plus grand que le foleil. Mais nous avons 
vu que la compenfation faite par la chaleur 
du foleil, à la perte de la chaleur propre de

4
ce fàtellite , étoit 361 , Ibrfqu’au bout de 

1250
7083 ans 3",ilfe feroit, comme mars,refroidï 
à la température aéluelle de la terre ; &l que 
dans le temps de l’incandefcence , cette com­
penfation par la chaleur du foleil n’étoitque de

4
361 , on aura donc 53801 multipliés par
1250
4

lijo
ou----- pour la compenfation qu’a

1250
faite la chaleur de faturne au commence­
ment de cette période, dans le temps de 

50
fàtion à la fin de cette même période , fi; 
faturne eût confervé fon état d’irtcandei»-
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cence ; mais comme fa chaleur propre a di­
minué de 25 à 23 environ , pendant cette 
période de 7083 ans}, la compenfation à la 
fin de cette période ; au lieu d’être ,

J°
n’a été que de $631 . Ajoutant ces deux ter- 

50
mes & f9g3 a ? du premier & du dernier 

50 1250
temps de cette période, on aura i08? en- 

1250
viron , lefquels multipliés par 12 j, moitié 
de la fomme de tous les termes , donnent 
—rrir environ ou 146 | pour la compenfa­
tion totale qu’a faite la chaleur de faturne fur 
ce troifième fatellite pendant cette première 
période de 7083 ans xi. Et comme la perte 
totale de la chaleur propre eft à la compen­
fation totale en même raifon que le temps 
de la période eft à celui du prolongement du 
refroidiffement, on aura 25 : 146| .-17083 f 
: 41557^ environ. Ainfi le temps dont la 
chaleur de faturne a prolongé le refroidiffe­
ment de fon troifième fatellite pendant cette 
période de 7083 ans a été de 41557 ans 
I, tandis que la chaleur du foleil ne Ta 
prolongé pendant ce même temps que de 
296 jours. Ajoutant ces deux temps à celui 
de la période de 7083 ans f, on voit que ce 
feroit dans l’année 48643 de la formation 
des planètes , c’eft-à-dire, il y a 26189 ans 
que ce troifième fatellite de faturne auroit 
joui de la même température dont jouit au­
jourd’hui la terre.
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Le moment où la chaleur envoyée par 

Saturne à ce Satellite a été égale à fa cha­
leur propre, s’eft trouvé au 2 77 terme envi­
ron de l’écoulement du temps de cette pre­
mière période, lequel multiplié par 283 j , 
nombre des années de chaque terme de la 
période de 7083 f , donne 630 ans j environ ; 
ainfi, ç’a été dès l’année 631 de la forma­
tion des planètes, que la chaleur envoyée 
par Saturne à fon troifième Satellite , s’eft 
trouvée égale à la chaleur propre de ce même 
Satellite.

Dès-lors on voit que la chaleur propre 
de ce Satellite a été au-deffous de celle 
que lui envoycit Saturne dès l’année 631 de 
la formation des planètes ; & que Saturne 
ayant envoyé à ce Satellite une chaleur 
53801 fois plus grande que celle du Soleil, 
il lui envoyoit encore à la fin de la première 
période de 7083 f, une chaleur 50854 77fois 
plus grande que celle du Soleil, parce que la 
chaleur propre de Saturne n’avoit diminué 
que de 25 à 23 environ. Et au bout d’une 
fécondé période de 7083 ans * , après la 
déperdition de la chaleur propre de ce Sa­
tellite , jufqu’au point extrême de de 
la chaleur aâuelle de la Terre; Saturne en­
voyoit encore àce Satellite une chaleur 47907

fois plus grande que celle du Soleil, parce 
que la chaleur propre de Saturne n’avoit 
«encore diminué que de 23 à 22 J,J.

En fuivant la même marche , on voit que 
3a chaleur de Saturne, qui d’abord étoit 2 5, & 
qui décroît conftamment de 1 par chaque 
période de 7083 ans “, diminue par c'onlé-
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quent fur ce Satellite de 2946 f pendant 
chacune de ces périodes, en forte qu’après1 
15 l périodes environ, cette chaleur envoyée- 
par Saturne à fon troifième Satellite, fera en­
core 4500 fois plus grande que la chaleur qu’il 
rçoit du foleil.

Mais, comme cette chaleur du foleil fur 
Saturne & fur fes Satellites eft- à celle du 
Soleil fur la Terre,: : 1: 90a très peu-près, & 
que la chaleur de la Terre. eft 50 fois plus, 
grande que celle qu’elle reçoit du Soleil, 
il s’enfuit qu’il faut divifer par 90 cette quan­
tité de chaleur 4500 pour avoir une cha­
leur égale à celle que le Soleil envoie fur- 
la Terre; cette derniere chaleur étant~ de. 
la chaleur actuelle du globe terreftre, il eft. 
évident qu’au bout de 15 1 périodes de 7083. 
ans , ,. c’eft-à-dire, au bout de 111567 ans,, 
la chaleur que Saturne enverra encore à ce 
Satellite fera égale à la chaleur aftuelle de 
la Terre,. & que ce Satellite n’ayant plus 
aucune chaleur propre depuis très long-temps,, 
ne laiffera pas de jouir alors d’une tempé­
rature égale à celle dont jouit aujourd’hui la 
Terre.

Et , comme cette chaleur envoyée par. 
Saturne a très confidérablement prolongé 
le refroidifî’ement de ce Satellite au point 
de la température a&uelle de la Terre, il le 
prolongera de même pendant 1.5 } autres- 
périodes , pour arriver au point extrême de- 
-~y de la chaleur aôuelîé du globe de læ 
Terre; en forte que ce ne fera que dans l’an­
née 223134 de la formation des planètes que. 
ce troifième Satellite, de, Saturne fera refroidi
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à ~ de la température actuelle de la 
Terre.

Il en eft de même de l’èftimation de là 
chaleur du Soleil, relativement à la compen­
fation qu’elle a faite à la diminution de la 
température du Satellite dans les diffêrerrs 
temps.. Il eft certain qu’à ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur propre du Sa­
tellite, cette chaleur du Soleil n’auroit fait 
compenfation dans le temps de Pincandefcence 

4
que de 361 & qu’à la fin de la premier©'

1250
période, qui eft de 7083 ans 3 , cette même: 
chaleur du Soleil auroit fait une compenfa- 

tion de 361 ; & que dès-lors le prolonge- 
5°ment du refroidiffement, par l’acccffion dte 

cette chaleur du Soleil, auroit en effet été 
de 2.96 jours.. Mais la chaleur envoyée par 
Saturne dans le temps de l’incandefcence 
étant à la chaleur propre du Satellite : 
; 596 : 12.50, il s’enfuit que la con>
penfation faite par la chaleur du So- 
Soleil doit être diminuée dans la même ra>

4 
fon; en forte qu’au lieu d’être ^<$1 ,elle n’a

1250
4_ 

été que 561 au commencement dé cette pé«-

anode, & que cette compenfation, qui au.—
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4
roit été 361 à la fin de cette période; fi 

l’on ne confideroit que la déperdition de la 
chaleur propre du fatellite , doit être dimi­
nuée dans la raifon de 563 -j à 50, parce 
que la chaleur envoyée par Saturne étoit 
encore phis grande que la chaleur propre 
de ce Satellite dans cette même raifon. Dès- 
lors la compenfation à la fin de cette pre-1 

, . 4
miere période au lieu d’être 361 n’a été que 

To
4

361“. En ajoutant ces deux termes de çom- 
613-

4 4
penfation 361 _ & 361 du premier & du 

1846,-;!® 6134
dernier temps de cette première période, on a 
9838- _27_I___

ou 1132602, qui multipliés par 12 
113 2602
à moitié de la fomme de tous les termes, 
donnent—343s _ pour lu compenfation totale 

1132602
qu’a pu faire la chaleur du Soleil pendant 
cette première période. Et, comme la diminu­
tion totale de la chaleur eft à la compenfation 
totale en même raifon que le temps de la 
période eft au prolongement du refroidiffe­
ment , on aura 25 :  34®. s : : 7083 f : 

1132602
2412878 j , ou : : 7083 f ans : 31 jours en- 
28315050 viron.
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viron. Ainfi, le prolongement du refroidifle- 
tnent, par la chaleur du Soleil, au lieu d’a­
voir été de 296 jours , n’a réellement été que 
de 31 jours.

Et pour évaluer en totalité la compen­
fation qu’a faite cette chaleur du Soleil pen­
dant toutes ces périodes, ort trouvera que 
la compenfation, par la chaleur du Soleil, 
dans le temps de l’incandefcence, ayant été, 

_4 
comme nous venons de le dire, 3Ó1 , fera 

à la fin de 15 ~ périodes de 7083 ans# cha- 
4

cune, de 361, puifque ce n’eft qu’après ces 
, , 5°

15 2 périodes, que la température du Satel­
lite fera égale à la température aâuelle de 
la Terre. Ajoutant donc ces deux termes de

4 _4
compenfation 362 & 361 du premier & du

dernier temps de ces 15 - périodes, on a 
7S84s

361_  ou 92306! , qui multipliés par 12
92306’
moitié de la fommede tous les termes de la dimi 
nution delachaleurpendantles 15 ’ périodes de 

262^
7083 ans , chacune, donnent —----- pour

92306I
la compenfation totale qu’a faite la chaleur 
du Soleil. Et, comme la diminution totale 
de la chaleur eft à la compenfation totale en 

Hijl. nat. Tom. IX. '■ ' R
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même raifon que le temps total des périodes 
eft au prolongement du refroidifl’ement, en

aura 25 ;-------- : : 111567 ans : 12 ans
92306?

254 jours. Ainfi. le prolongement total que 
fera la chaleur du Soleil pendant toutes ces 
périodes, ne fera que de 12 ans 254 jours 
qu’il faut ajouter aux 111567 ans; d’où 
I on voit que ce ne fera que dans l’année 
ï 11580 de la formation des planètes que ce 
Satellite jouira réellement de la même tempé­
rature dont jouit aujourd’hui la Terre, & qu’il 
faudra le double de ce temps, c’eft-à-dire, 
que ce ne fera que dans l’année 223160 de la for­
mation des planètes que fa température pourra 
être refroidie à^- de la température aétuelle 
de la Terre.

Faifant les mêmes raifonnemens pour le 
quatrième fatellite de Saturne , que nous 
avons fuppofé grand comme la Terre, on 
verra qu’il auroit dû fe confolider jufqu’au 
centre en 534 ans , parce que ce fatellite 
étant égal au globe terreftre , il fe ferait con­
fonde jufqu’au centre en 2905 ans, s’il étoit 
de même denfité, mais la denfité de la Ter­
re étant à celle de ce Satellite : : 1000 ; 184 , 
il s’enfuit qu’on doit diminuer le temps de 
la confolidation dans la même raifon , ce qui 
donne 534 ans ÿ. Il en eft de même du 
temps du refroidiffement au point de toucher, 
fans fe .bryler, la furface du fatellite ; on trou­
vera pur les mêmes règles de proportion, 
qu’il s’eft refroidi à ce point en 6239 ans 
7j, & enfuite qu’il s’eft refroidi à la temp&
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.rature aétuelle de la Terre en 13624 Or 
l’action de la chaleur du Soleil étant en rai­
son inverfe du quarré des diftances, la com­
penfation étoit au commencement de cette 
première période., dans le temps de l’incan- 

4 4
.defcence, ?6t &. 361 à la fin de cette mê-

1250 50
me période de 13624Ajoutant ces deux 

4 _4
termes 3£‘_ du premier & du dernier

1250 50
104 

temps de cette période, on a ,, qui mul-
1250 

tipliés par n ' moitié cle la fomme de
itoo

tous les termes, donnent ou--------
1250 1250

pourla compenfation totale qu’a faite la cha­
leur du‘Soleil pendant cette période de 13624 
ans Et comme la perte totale de la chaleur 
propre eft à la compenlàtion totale en même 
railon que le temps de la période eft au pro­
longement du refroidiffement , on aura ,a 1 7J36 1 .
25 : —.— : : 13624 * : 1 77 environ. Ainfi 

Hî°
le prolongement du refroidiffement de ce fa­
tellite , par la chaleur du foleil., n’a été que 
de i an ~ pendant cette première période ds 
33624

Mais la chaleur du Saturne qui, dans le 
temps de l’incandefcence , étoit vingt-cinq 
fois plus grande que la chaleur de la tem­
pérature actuelle de la Terre, n’avoit en-

R 2
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core diminué au bout de cette période de 13624 
~ que de 25 à 22 -j? environ. Et comme ce 
fatellite eft à 278 mille lieues de dif- 
tance de Saturne , & à 313 millions 300 
mille lieues de diltance du Soleil, la cha­
leur envoyée par Saturne, dans le temps 
de l’incandefcence, auroit été en raifon du 
quarré de 313500000, eft auquarré de 278000, 
li la furface que préfente Saturne à fon qua­
trième fatellite, étoit égale à la furfaceque 
lui préfente le Soleil ; mais la furface de 

9°?
Saturne n’étant dans le réel que-------- de

11449 
celle du Soleil, paroît néanmoins à ce fa­
tellite plus grande que celle de cet aftre , 
dans la raifon inverfe du quarré des diftances ; 
ainfi l’on aura ( 278000) * ( 313500000) 2 : :

■-------- : 10024 j environ. Donc la furface que
11449
préfente faturne à ce fatellite, eft 10024 ; 
fois plus grande que celle que lui préfente 
Je foleil. Mais nous avons vu que la com- 
penfation faite par la chaleur du foleil à la 
perte de la chaleur p ropre de ce fatellite 

4_
n’étoit que lorfqu’au bout de 13624

5°
ans ’ il fe feroit refroidi comme la terre au 
point de la température actuelle , & que , 
dans le temps de l’incandefce , cette com- 
penfation par la chaleur du foleil n’a été que

4
361 , on aura donc 10024 ’ multipliés par 

3250
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3^1 ou ni yy pour la compenfation qu’a 
1250 1250
faite la chaleur de faturne au commence­
ment de cette période , dans le temps de

1 113Tf
l’incandefcence , &_____ pour la compen- 

5°fation que la chaleur de faturne auroit faite 
à la fin de cette même période , s’il eût con­
servé fon état d’incandefcence ; maisz comme 
la chaleur propre de faturne a diminué de< 
25 à 2 2-—-environ pendant cette période de 
13624 ans la compenfation à la fin de cette

pertode , au lieu d’être-------- > n’a ete que
5°

de 99Ó environ. Ajoutant ces deux termes 
5°

9975- o ,___ & de la compenfation du pre-' 
50___ 1250

mier & du dernier temps de cette période, 
2587dr

ou aura------ -  environ , lefquels multipliés
1250

par 12 âmoitié de la fomrne de tous les 
termes, donnent -Ą”o'- ou 26^ environ pour la 
compenfation totale qu’a faite la chaleur de 
iàturne fur fon quatrième fatellite pendant 
cette première période de 13624 ans Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps de la période eft au prolonge­
ment du refroidifîèment, on aura 25 : 26/

R 3
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: : 13624 f : 34180 Ainfi le temps dont Ja 
chaleur de Saturne a prolongé le refroidif- 
fementde ce fatellite, a été de 14180 ans J’ 
environ pour cette première période, tan­
dis que le prolongement de fon refroidiffe­
ment , par la chaleur du foleil, n’a été que 
de 1 an Ajoutant à ces deux temps celui 
delà période, on voit que ce feroit dans 
l’année. 27807 de la formation des planètes , 
c’eft-à-dire, il y a 47025 ans que ce quatriè­
me fatellite auroit joui de la même tempé­
rature dont jouit aujourd’hui la terre.

Le moment où la chaleur envoyée par 
Saturne à ce quatrième fatellite , aété égale 
à fa chaleur propre , s’eft trouvé au 11 | 
terme environ de cette première période, 
qui multiplié par 545 , nombre des années 
de chaque terme de cette période, donne 
6131 ans i ; en forte que ç’a été dans l’an­
née 6132 de la formation des planètes que 
la chaleur envoyée par faturne à fon qua­
trième fatellite , s’eft trouvée égale à la 
chaleur propre de ce fatellite.

Dès.-lors on voit que la chaleur propre 
de ce fatellite a été au-deffous de celle que 
lui envoyoit faturne dans l’année 6132 de 
îa formation des planètes , & que faturne 
ayant envoyé à ce fatellite une chaleur 10024 
I fois plus grande que celle du foleil, il lui 
envoyoit encore à la fin de la première pé­
riode de 13624 ans 5 une chaleur 8938 ~ 
fois plus grande que celle du Soleil, parce 
que la chaleur de faturne n’avoit diminué 
que de 25 à 22 pendant cette première 
période; Et au bout d’une fécondé période
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de 13614 ans après la déperdition de la 
chaleur propre de ce fatellite , jufqu’au point 
extrême de de la température aétuelle 
de la Terre, faturne envoyoit encore à ce 
fatellite une chaleur 7853 fois plus gran­
de que celle du foleil, parce que la cha­
leur propre de faturne n’a voit encore dimi­
nué que de 22 à 20

En fuivant la même marche , on voit que 
la chaleur de faturne , qui d’abord étoit 25 } 
&t qui décroît conftamment dé 2 par cha­
que période de 13624 ans j , diminue par 
confêquent fur fon fatellite de 1085 J’ Pen* 
dant chacune de ces périodes 3 en forte qu'après 
quatre périodes environ , cette chaleur 
envoyée par faturne à ion quatrième fa­
tellite , fera encore 4500 fois plus grande que 
la chaleur qu’il reçoit du foleil.

Mais, comme cette chaleur du foleil fur 
faturne & fur fes fatellites eft à celle du 
foleil fur la terre : : 1: 90 à très peu près, 
& que la chaleur de terre eft 50 fois plus 
grande que celle qu’elle reçoit du foleil , 
il s’enfuit qu’il faut divifer par 90 cette quan­
tité de chaleur 4500 pour avoir une chaleur 
égale à celle que le foleil envoie fur la 
terre. Et cette derniere chaleur étant s'o de 
la chaleur a&uelle du globe terreftre , il eft 
évident qu’au bout de quatre périodes de 13624 
ans j chacune, c’eft-à-dire, ail bout de 54498 
ans f, la chaleur que faturne a envoyée à 
fon quatrième fatellite, étoit égale à la cha­
leur aftuelle de la terre ; & que ce fatellite, 
n’ayant plus aucune chaleur propre depuis 
long-temps , n’a pas laiffé de jouir alors 

R 4
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d’une température égale à celle dont jouit 
aujourd’hui la terre.

Et comme cétte chaleur envoyée par fa­
ni rne a considérablement prolongé le refroi­
diffement de ce fatellite au point de la tem­
pérature aétuelle de la terre, il le prolon­
gera de même pendant quatre autres pério­
des , pour arriver au point extrême de 
de la chaleur aâuelle du globe terreftre ; en 
forte que ce ne fera que dans l’année 108997 de 
la formation des planètes que ce quatrième 
fatellite de faturne fera refroidi à -y de la 
température actuelle de la terre.

Il en eft de même de l’eftitnation de la 
chaleur du Soleil , relativement à la com­
penfation qu’elle a faite à la diminution 
de la température du fatellite dans les diffé­
rens temps. Il eft certain qu’à ne confidé- 
rer que la déperdition de la chaleur propre 
du fatellite , cette chaleur du foleil n’auroit 
fait compenfation dans le temps de l’incan-

4
defcence que de ,- & qu’à la fin de la 

1250
première période, qui eft de 13624 ans j, 
cette même chaleur du Soleil auroit fait

4_
une compenfation de 361 ; & que dès-lors

50le prolongement du refroidiffement par l’ac- 
ceffion de cette chaleur du foleil, auroit en 
effet été de 1 an 2.04 jours ; mais la chaleur 
envoyée par faturne , dans le temps de l’in- 
candefcence , étant à la chaleur propre du 
fatellite: : 111 ~ ; 1250, il s’enfuit que
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la compensation faite par la chaleur du fo­
leil doit être diminuée dans la même rai-

_4
fon ; en forte qu’au lieu d’être 361 , elle n’a 

12JO
4

été que 361 au commencement de cette

période, & que cette compensation qui au- 
_4

roit été 361 à la fin de cette première pé- 
fo

riode , fi l’on ne confidéroit que la déperdi­
tion de la chaleur propre du fatellite , doit 
être diminuée dans la raifon de 99 | à 50 , 
parce que la chaleur envoyée par faturne, 
étoit encore plus grande que la chaleur 
propre du fatellite dans cette même raifon. 
Dès-lors la compertfation à la fin de cette

4
première période, au lieu d’être 36*, n’a été 

JO
4

que 361 . En ajoutant ces deux termes de 
149J /

4 4
cornpenfa.tion 3fit &. 361 du premier & du

1361 h 149,'
dernier temps de cette première période , ona 

I 4
361 ou qui multipliés par 12

203072/, 203072*,
moitié de la fomme de tous les termes ,

donnent----- pour la compensation to-
203072/3-
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tale qu’a pu faire la chaleur du foleil pen­
dant cette première période ; & comme la 
diminution totale de la chaleur eft à la com­
penfation totale en même raifon que le temps 
de la période eft au prolongement du refroi-

203072^-
diffement on aura 25 :------------: ; 13624*

208/5-
28371091
r----------- , ou : : 13624 ans | : 204 jours en-

5076809
viron. Ainft le prolongement du refroidi f- 
fement de ce fatellite , par la chaleur du fo­
leil, au lieu d’avoir été de 1 an 204 jours , 
n’a réellement été que de 204 jours.

Et pour évaluer en totalité la compenfa­
tion qu’a faite la chaleur du foleil pendaut 
toutes ces période^, on trouvera que la com­
penfation , dans le temps de l’incandefcence , 

4
ayant été 36i , fera à la fin de quatre pé-

68°53»4

13613c,7
4

riades , puifque ce n’eft qu’après ccs

quatre périodes que la température de ce fa- 
tellite fera égale à la température aéluelle 
de la terre. Ajoutant ces deux termes

4 4
361 & 361 du premier

s°
& du dernier

5644,1
temps de ces quatre périodes,on a 3tfl ou

680533

, r . ,-------, qui multiplies par 12 ï # moitié de la
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femme de tous les termes, donnent — pour la 

compenfation totale qu’a faite la chaleur du 
foleil pendant les quatre périodesde 13624305 
I chacune. Et comme la diminution totale 
de la chaleur eft à la compenfation en même 
raifon que le temps total de ces périodes eft 
à celui du prolongement du refroidiffement, 
on aura 25 195è 54498 ans|: 6 ans 87

68053 5
jours. Ainfi le prolongement total que fera 
la chaleur du foleil fur ce fatellite ne fera 
que de 6 ans 87 jours qu’il faut ajouter aux 
54498 ans-; d’où l’on voit que ç’a été dans 
l’année 54505 de la formation des planètes 
que ce fatellite a joui de la même tempéra­
ture dont jouit aujourd’hui la terre , & qu’il 
faudra le double de ce temps, c’eft-à-dire , 
que ce ne fera que dans l’année 109010 de 
la formation des planètes , que fa tempéra­
ture fera refroidie à de la température 
aâuelle de la terre.

Enfin , failànt le même raifonnement pour 
le cinquième fatellite de faturne, que nous 
fuppoferons encore grand comme la terre, on 
verra qu’il auroit dû fe confolider jufqu’au cen­
tre en 534 ans j j, fe refroidir au point d’en 
toucher la furface, fans fe brûler, en 6239 
ans » & au point de la température ac­
tuelle de la terre en 13624 ans & l’on 
trouvera de même que le prolongement du 
refroidiffement de ce fatellite , par la chaleur 
du foleil, n’a été que de 1 an 204 jours 
pour la première période de 13624 ans
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Mais la chaleur de faturne qui , dans le 
temps de l’incandefcence, étoit 25 fois plus 
grande que la chaleur aftuelle de la terre, 
n’avoit encore diminué au bout de cette pé­
riode de 13624 y que de 25 à 22 Et , 
comme ce fatellite eft à 808 mille lieues de 
faturne , & à 313 millions 500 mille lieues 
de diftance du foleil, la chaleur envoyée par 
faturne, dans le temps de l’incandefcence , 
à ce fatellite, auroit été en raifon du quar- 
ré de 313500000 au quarré de 808000, fila 
furface que préfente Saturne à fon cinquiè­
me fatellite , étoit égale à la furface que lui 
préfente le Soleil, mais la furface de faturne 
n’étant, dans le réel, que de celle du 

11449
Soleil, paroit néanmoins plus grande à ce 
fatellite que celle de cet aftre dans la raifon 
inverfe du quarré des diftances. Ainft, l’on 
aura ( 808000) 2 : ( 313500CO0)2: ; :

H449, 
1186 J. Donc la furface que faturne pré­
fente à ce fatellite eft 1186 f fois plus gran­
de que celle que lui préfente le Soleil. Mais 
nous avons vu que la compenfation faite par 
la chaleur du Soleil, à la perte de la cha- 

4 
leur propre de ce fatellite , n’étoit que

l’oriqu’au bout de 13624 ans2-, il feroit re­
froidi, comme la Terre, au pointde la tem­
pérature a&uelle, & que , dans le temps de 
l’incandefcence,1a compenfation,par la cha- 

4
leur du foleil n’a été que 361 ; on aura donc 

1x50
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4

îi86 | multipliés par ?6i ou i?sV, pour la 
12/0 H50

compenfation dans le temps de l’incandef- 
cence, & pour la compenfation à la fin

50de cette première période , fi Saturne eût 
confervé fon état d’incandefcence ; mais 
comme fa chaleur propre a diminué de 25 à 
23 -jy pendant cette période de 13624f,la 
compenfation à la fin de la période , au lieu 
d’être , n’a été que de environ. Ajou- 

50 /□
tant ces deux termes n” & i3łh du premier 

JO I2JO
& du dernier temps de cette période , on au* 
ra 3o67 11, lefguels étant multipliés par 127, 

1250
moitié de la fomme de tous les termes , 

Si j
donnent WJ ou 3-------pour lacompen-

1 2 -, O 12/0
fation totale qu’a faite la chaleur de Saturne 
peudant cette premiete période. Et comme 
la perte de la chaleur propre eft à la com­
penfation en même raifon que le temps de 
la période eft au prolongement du refroidif- 

821
fement , on aura 25 : 3 —-— : : 13624| : 

12 JO
1670 H. Ainfi le temps dont la chaleur de 
Saturne a prolongé le refroidiffement de ce 
fatellite pendant cette première période de 
13624I, a été de 1670 ans , tandis que le 
prolongement du refroidiffement par la cha­
leur du foleil, n’a été que de 1 an 204 jours. 
Ajoutant ces deux temps du prolongement
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dii refroidiffement au temps de la période 
«pii eft de 1362.4 ans | , on aura 15297 ans 
30 jours environ; d’où l’on voit que ce fe­
roit dans l’année 15598 de le formation des 
planètes, c’eft-à-dire, il y a 59534 ans que 
ce cinquième fatellite auroit joui de la même 
température dont jouit aujourd’hui la terre.

Dans le commencement de la fécondé pé­
riode de 13624 ans ï , la chaleur de Saturne 

tiU
a fait compenfation de —, & auroit fait à la

fin de cette même période une compenfation 
193J

de —fi Saturne eût confervé fon même
50état de chaleur; mais comme fa chaleur pro­

pre a diminué pendant cette fécondé période 
de 22 10 6s » cette compenfation , au

2931 273*9
lieu d’etre —, n’eft que de — environ. Ajou­

re 50
273Ó

tant ces deux termes — & — du premier & 
7°

du dernier temps de cette fécondé période, 
284; (

on aura— à très peu près, qui multipliés 
50par 12 j, moitié de la fomme de tous les ter­

mes, donnent 3 J39 au 71 ?o pour la com­
penfation totale qu’a faite la chaleur de Sa­
turne pendant cette fécondé période. Et 
comme la perte totale de la chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps de la période eft au prolonge­
ment du refroidiffement, on aura 25 : 71 ,’a
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■t a 13624 j : 38792 ,’<* • Ainfi le prolonge­
ment du temps pour le refroidiffement de ce 
fatellite, par la chaleur de Saturne, ayant 
été de 1670 ans pour la première pé­
riode , a été de 38792 ans 7^, pour la fé­
condé.

Le -moment où la chaleur envoyée par Sa­
turne , s’eft trouvée égale à la chaleur pro­
pre de ce fatellite, eft au 4 , terme à très
peu près de l’écoulement du temps dans cette 
fécondé période , qui multiplié par 545 , nom­
bre des années de chaque terme de ces pé­
riodes , donnent 2320 ans 346 jours, lefquels 
étant ajoutés aux 13624 ans 243 jours de la 
première période, donnent 1.5945 ans 224 
jours. Ainfi ç’a été dans l’année 15946 de la 
formation des planètes, que la chaleur en­
voyée par Saturne à ce fatellite , -s’eft trou­
vée égale à fa chaleur propre.

Dès-lors on voit que la chaleur propre de 
ce fatellite a été au-deffous de celle que lui 
envoyoit Saturne dans l’année 15946 de la 
formation des planètes, & que Saturne ayant 
envoyé à ce fatellite, dans le temps de Fini1 
candefcence , une chaleur 1186 | fois plus 
grande que celle du foleil, il lui envoyoit 
encore à la fin de la première période de 
13624 ans 3» une chaleur 1058 fois plus 
grande que celle du foleil , parce que la 
chaleur de Saturne n’avoit diminué que de 
2.5 à 22 pendant cette premiers période; 
& au bout d’une fécondé période de 13624 
ans 3 , après la déperdition de la chaleur 
propre de ce fatellite., jufqu’àde la tem­
pérature aâuelle de la terre, Saturne en-
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voyoit encore à ce fatellite une chaleur 
929 7’- fois plus grande que celle du foleil, 
parce que la chaleur propre de Saturne 
n’a voit encore diminué que de 22 à

En fuivant la même marche , on voit que 
la chaleur de Saturne, qui d’abord étoit 25, 
& qui décroît conftamment de 2 par cha­
que période de 13624 ans , , diminue par 
conféquent fur ce fatellite de 128 pendant 
chacune de ces périodes.

Mais comme cette chaleur du foleil fur 
Saturne & fur fes fatellites eft à celle eu 
foleil fur la terre : : 1 : 90 à très peu près , 
& que la chaleur de la terre eft 50 fois plus' 
grande que celle qu’il reçoit du foleil, il 
s’enfuit que jamais Saturne n’a envoyé à ce 
fatellite une chaleur égale à celle du globe 
de la terre , puifque , dans le temps même 
de l’incandelcence , cette chaleur envoyée 
par Saturne n’étoit que 1186 j fois plus gran­
de que celle du foleil fur Saturne , c’eft-à- 

11S6*
dire, — ou 13 ~ fois plus grande que celle 

90
de la chaleur du foleil fur la terre, ce qui 

i3U
ne fait que — de la chaleur actuelle du globe 

de la terre ; & c’eft par cette raifon qu’on 
doit s’en tenir à l’évaluation telle que nous 
l’avons faite ci-deffus dans la première & la 
fécondé période du refroidiflement de ce 
fatellite.

Mais l’évaluation de la compenfation faite 
par la chaleur du foleil doit être faite comme 

celle
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celle des autres fatellites , parce qu’elle dé­
pend encore beaucoup de celle que la cha­
leur de Saturne a faite fur ce même fatellite 
dans les différens temps. Il eft certain qu’à 
ne confidérer que la déperdition de la cha­
leur propre du fatellite, cette chaleur du 
foleil n’auroit fait compenfation , dans le 

4 
temps de l’incandefcence , que de 36» , 8c 

1250 
qu’à la fin de cette même période de 13624 
ans y, cette même chaleur du foleil auroit 

z.
fait une compenfation de 36* ; & que dés-, 

fors le prolongement du refroidiffement, par 
l’acceffion de cette chaleur du foleil, auroit 
en effet été de 1 an 204 jours; mais la cha­
leur envoyée par Saturne dans le temps de 
l’incandefcence , étant à la chaleur propre 
du fatellite : : 13 : 1250, il s’enfuit que
la compenfation faite par la chaleur du io- 
leil j doit être diminuée dans la même raifon ;

' 4 .
en forte qu’au lieu d’être 36i , elle n’a été 

1250
_4_

que de 36i au commencement de cette pé- 
1263#,

riode, & que cette compenfation qui aurait 
.4

été 36i à la fin de cette premiero période, ft 

l’on ne confidéroit que la déperdition de la 
chaleur propre du fatellite, doit être dimi­
nuée dans la même raifon de 11 à 5.0,
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parce que la chaleur envoyée par Saturne 
étoit encore plus-grande que la chaleur pro­
pre du fatellite dans cette même raifon. Dès- 
lors la compenfation à la fin de cette première 

4 4
période, au lieu d’être 36i, n’a été que _36j i 

77 61U
en ajoutant ces deux termes de compenlà-

4
tion 361 & 361 du premier & du dernier 

iî63V. 61”
temps de cette première période, on a 36» 

77987 145
ou---- , qui multiplies par 12}, moitié de la

779s7
483? 

femme de tous les termes, donnent---- pour
77987 

la compenfation totale qu’a faite la chaleur 
du foleil pendant cette première période. Et 
comme la diminution totale de la chaleur efl 
à la compenfation totale en même raifon que 
le temps de la période eff au prolongement 

i83J 
du refroidiffement, on aura 15 :---- : : 136143

77987 
: 1 an 186 jours. Ainfi le prolongement du 
refroidiffement de ce fatellite, par la chaleur

:: i3614
.ement du 

refroidiffement de ce fatellite, par la chaleur 
. du foleil , au lieu d’avoir été de i an 204 
jours, n’a réellement été que de 1 an 186 
jours pendant la première période.

Bans la fécondé période, la compenfation 
, 4
étant au commencements , fera à la fea 

Mi­
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de cette même période , parce que lar 
60,

chaleur envoyée par Saturne pendant cette 
fécondé période a diminué dans Cette même 

_4_
raifon. Ajoutant ces deux termes 361 &

641 Stroo
361 on a ,6r , qui multipliés par 12
605 3715
moitié de la femme. de tous 16s termes,.

80196 222^-
donnent ~feT~ ou Jjrlj pour la compen, 

371)
fation totale qu’a pu fatre la chaleur du So­
leil pendant cette fécondé période. Et comme 
la diminution totale de la chaleur eft à la 
compenfation totale en même raifon que le 
temps de la période eft au prolongement dw

refroidiffement, ou aura 25 --------:: 13624 

z : 32 ans 214 jours. Ainfi , le prolonge­
ment total, que- fera la chaleur du Soleil ,. 
fera de 32 ans 214 jours pendant cette fé­
condé période ; ajoutant donc ces deux temps 
1 an 186 jours & 32 ans 214 jours du prolon­
gement du refroidiffement, par la chaleur 
du Soleil, pendant la première & la fécondé 
période , aux 1670 ans 313 jours du prolon­
gement, par la chaleur de Saturne, pendant 
la première période, & aux 38792 ans 69 
jpurs du prolongement,par cette même ch»-
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leur de Saturne pour la fécondé période ; 
on a pour le prolongement total 40497 ans 
52 jours , qui étant joints aux 27249 ans 
121 jours des deux périodes, font en tout 
67746 ans 173 jours; d’où l’on voit que ç’a 
été dans l’année 67747 de la formation des 
planètes , c’eft-à-dire, il y a 7085 ans que 
ce cinquième Satellite de Saturne a été re­
froidi au point de ~ de la température aétuelle 
de la Terre.

Voici donc , d’après nos hypothèfes ; 
l’ordedans lequel la Terre, les Planètes & 
leurs Satellites fe font refroidies ou fe re­
froidiront au point de la chaleur aétuelle du 
globe terreftre, & enfuite au point d’une cha­
leur vingt-cinq fois plus petite que cette cha­
leur aéluelle de la Terre.
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Refroidies a la température 
ACTUELLE.

Refroidies 
a de la tem­
pérature ac­

tuelle.
■La terre . . . .en 74833 a.
La Lune .... en 16409 a. 
Mercure .... en 54192 a. 
Vénus................... en 91643 a.
Mars . . . . .en 28538 a.
Jupiter................... en 140451 a.
Satellites i.er. en 222203

J Le 2.d . en 193090 a. 
Jupiter. )TLe 3-e • en a.

VLe 4.e . en 70296 a. 
Saturne .... en 130721 a. 
Anneau de Saturne, en 126473 a-

,Le i.er. en 124490 a.
Satellites (Le a.d . en 119607 a- 

de /Le 3-e. en 111580 a.
Saturne. JLe 4.6. en 54505 a. 

vLe 5>e . en 15298 a. ‘

En 168123 a.
En 72514 a.
En 187765 a.
En 228540 a.
En 60326 a.
En 483121 a.
En 444406 a.
En 386180 a.
En 352424 a.
En 140542 a.
En 262020 a.
En 252496 a.
En 248980 a.
En 239214 a.
En 223160 a.
En 109010 a.
En 67747 a.
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Et à l'égard de la confolidation de la Terres 

des Planètes & de leurs Satellites, &. de 
leur refroidiffement refpeâifs , jnfqu’au mo­
ment où leur chaleur propre auroit permis 
de les toucher fans fe brûler, c’eff-à-dire , fans 
reffeiltir de la douleur; nous avons trouvé', 
qu’abllra&ion faite de toute compeniation , 
& ne faifant attention qu’à la déperdition 
de leur chaleur propre, les rapports de leur 
confolidation jufqu’au centre , & de leur 
refroidiffement au point de pouvoir les tou­
cher , fans fe brûler , font dans l’ordre 
fuivant :

CONSOLIDÉES 
jusqu’au centre.

REFROIDIES ' 
A POUVOIR LES 

TOUCHER.

ans ans.
La Terre . . . en 1905 En 33911
La Lune . . . en 556 , En 6492
Mercure . . . . en 1976-7? En 23054
Vénus............ en 3484 En 40674
Mars ............... en 1102 En 12873
Jupiter............ en 933* . En 108922
Satellites (J’61 • en *3* .T? En 2690 i

de ^e2 ’ en 282^ En 3300
Jupiter Ue3 • en 435 TT» En 5*49Ït“jupner. en §48 | En 9902.
Saturne............ en 5078 En 59276
An. de Saturne. en 18 # En 2I7JJL.

r Let . en MS 7 En I7OI 22
Satellites»Lti. en *78 Ą En 2O79 If

de ' Le3 . en 277 T? En 3244 y?
Saturne / Le4 . en 534 -A En 6*39 Â

Le5 . en 534 7} En 6239
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Ces rapports , quoique moins précis que 

ceux du refroidilTement à la température 
aétuelle , le font néanmoins affez pour 
notre objet, & c’eft par cette raifon que je 
n’ai pas cru devoir prendre la même peine 
pour faire l’évaluation de . toutes les compen­
sations que la chaleur du Soleil, auffi-bien 
que celle de la Lune, & celle des Satellites 
de Jupiter &t de Saturne , ont pu faire 
à la perte de la chaleur propre de chaque 
planète , pour le temps néceffaire à leur 
confolidation jufqu’au centre. Comme ces 
temps ont précédé celui de l’établiffement 
de la Nature vivante, & que les prolon- 
gentens produits par les compenfations dont 
nous venons de parler, ne font pas d’un 
très grand nombre d’années, cela devient 
indifférent aux vues que je me propofe , & 
je me contenterai d’établir, par une fimple 
règle de proportion , les rapports de ces 
prolongemens pour les temps néceffaires à 
la confolidation des planètes , & à leur 
refroidifTement jufqu’au point de pouvoir les 
toucher ; par exemple, on trouvera le temps 
de la confolidation de la Terre jufqu’au cen­
tre , en difant, la période de 74047 ans dit 
temps néceffaire pour fon refroidiffement à 
là température aftuelle ( abftraétion faite 
de toute compenfation ) eft à la période de 
2.905 , temps néceffaire à la confolidation 
jufqu’au centre ( abftraâion faite auffi de 
toute compenfation ) comme la période 74852 de 
fon refroidiffement à la température actuelle , 
toute compenfation évaluée, eft à 2936 ans, 
temps réel de fa confolidation, toute corn-
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penfation auffi comprife : & de même on 
dira, la période 74047 du temps nécefl’aire 
pour le refroidiffement de le Terre à la tem­
pérature aâuelle ( abftraâion faite de toute 
compenfation ) efl à la période de 33911 ans, 
temps néceffaire à fon refroidiffement au 
point de pouvoir la toucher , ( abftraâion 
faite auffi de toute compenfation ) comme la. 
période 74832 de fon refroidiffement à latem- 
pérature aâuelle , toute compenfation éva­
luée , efl à 34270 ans -j, temps, réel de 
fon refroidiffement jufqu’au point de pou­
voir la toucher, toute compenfation éva­
luée.

On aura donc, dans la Table fuivante, 
l’ordre de ces rapports, que je joints à ceux 
indiqués ci-devant , pour le refroidiffement 
à la température aâuelle, & à de cette 
température.

Confolïdées
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ITift. nat, Tom, IX.

Confoli- 
dées jus­
qu’au cen-

Refroidies 
à pouvoir les 

toucher.

Refroidies à 
la tempé­
rature ac­

tuelle.

e froidies 
à jÿ de la 
températu­
re' aétuelle.tre.

En
ans

2936
LA TERRE.

En 342702a.|En 74832a
ans

£11168123

En 644
LA LUNE.

En 7515 a.JEn 16409a En 72514

En 2127
MERCURE.

En 24813 a.]En 541924 En 187765

En 3596
V É N 

En .41969 a.
U S.

/En 91643a £0228440

En 1130
MARS.

En 13034 a.JEn 28538a En 60326

En 9433
J U P I

Ennon8 a.
TER 
|En24O45ia £0483121

En 8886
i.er Satellite.

Enioi375 a.|En2222O3a E11444406

En 7496
2.4 Sate 

En 87500 a.
LLITE.
/Eni9309oa En386i8o

En 6821
3-e Satellite 

En 80700 a.|Eni702i2a £0352424

En 2758
4.e Satellite 

En 32194 a.jEn 70296a £0140542

En 5140
SATURNE

En 59911 a.|Eni3o82ia En262O2O

En 6558
Anneau de Saturne.

En 76512 a,|Eni26473a En252946

En 4891
i.er Satellite 

En 5 7011 a. | En 124490a £0248980
T
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1. Confbli- 
Idées jus­
qu'au cen­

tre.

Refroidies à 
pouvoir les 

toucher.

Refroidies à 
la tempé­
rature ac­

tuelle.

Refroidies 
à de la
températu­
re aéluelle

ans
(En 468

En 4533

En 2138

En 600

2. <1 Satellite.
En 54774 a.(Em 19607a

3. e Satellite.
En 51108 a.|Enni58oa

4. e Satellite.
En 24962 a.|En 54505a 

5-e Satellite.
En 7003 a.|En 15298a

ans
£«239214

En223160

Eniopoio

En 67747

Il ne manque à cette Table , pour lui donner 
toute l’exaâitude qu’elle peut comporter , 
que le rapport desdenfités des Satellites, à la 
denfité de leur planète principale , que nous 
n’y avons pas fait entrer, à l’exception de 
la Lune , où cet élément eft employé. Or ne 
connoifl'ant pas le rapport réel de la denfité 
des Satellites de Jupiter & des Satellites 
de Saturne à leurs planètes principales , & 
ne connoiffant que la rapport de la denfité 
de la Lune à la Terre, nous nous fonderons 
fur cette analogie, & nous fuppolerons en 
conféquence , que le rapport de la denfité 
de Jupiter, ainfi que le rapport de la den- 
fité de Saturne , font les memes qne celui de 
la denfité de la Terre à la denfité de la Lune 
qui eft fon Satellite, c’eft-à-dire, : : 1000 : 
702. ; car il eft très naturel d’imaginer, d’a­
près cet exemple que la Lune nous offre , 
que cette différence entre la denfité de la Terre 
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& cle la Lune, vient de ce que ce font les 
parties les plus légères du globe terreftre , qui 
s’en font féparées dans le temps de la liqué­
faction pour former la Lune ; la vîtefle de là 
rotation de la Terre , étant de 9 mille lieues 
en 2.3 heures 56 minutes , ou de 6 J lieues 
par minute , étoit fuffifante pour projeter 
un torrent de la matière liquide la moins 
denfe , qui s’eft raffemblé par l’attraftion 
mutuelle de fes parties , à 85 mille lieues 
de diftance , •&. y a formé le globe de la Lune, 
dans un plan parallèle à celui de l’Equateur 
de la Terre» Les Satellites de Jupiter & de 
Saturne, aipli que fon Anneau , font auffi 
dans un plan parallèle à leur équateur ont 
-été formés de même par la force centrifuge 
encore plus grande dans ces groffes planè­
tes que dans le globe terreftre , puifque leur 
vîtefle de rotation eft beaucoup plus grande. 
Et de la même maniéré que la Lune eft moins 
denfe que la Terre dans la raifon de 702 à 
1000, on peut préfumer que les Satellites 
de Jupiter & ceux de Saturne, font moins 
denfcs que ces planètes dans cette même rai­
fon de702à 1000. Il faut donc corriger, dans 
la Table précédente, tous les articles des Sa­
tellites d’après ce rapport, & alors elle fe pré- 
fen tera dans l’ordre fuivant e

Ta
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Conloh- 
dées juf­
qu’au cen­

tre.

Refroidies à 
pouvoir les 

toucher.

Refroidies 
à la tempé­
rature ac­

tuelle.

Refroidie 
à de la
températu 
re aétuelle-

ans. LA TERRE. ans.
En 2936 En 3427o‘-a.|En 74832a 

LA LUNE.
Eni68i2}

En 644 En 7515 a.|En 16409a
MERCURE.

En 72514

En 2127 En 24813 a.|En 54192a
VENUS.

En 187765

En 3596 En 41969 a.|En 91643a
MARS.

En228j4O

En 1130 En 13034 a.jEn 28538a 
JUPITER.

En 60326

En 9433 En 110118 a.|Eu24O45ia 
S a t. de Jupiter.

En483121

l i.en6238 En 71166 a. En 155986a En3i1973
) 2.en<jz6t En 61425 a. Eni35549a En271098
\^.en47S8l En j66<jt~a. Eni237oo| E24740ti
<4.en 1936 En 2 2600 5- a.

S A T UI
En 49348a
<NE.

En 98696

En 5140 En 59911 a.|Eni3o82ia Eni62O2O
Anneau de Saturne.

En 4604 En 53711 a. En. 88784a Eni77568
Satel. de $ ATURNE.

i.en343f En 4OO2i-^-a En 87392a En174784
l 2.en32gU En 384511a. En 83964a En 167928
/3.ens 182 En 35878 a. En 78329a En 1566 58
) 4 en 1502, En 175231a. En38202|a En 76525
Ç,5.en42ij| En 4916 a. En 19739a En 4755S



Partie hypothétique. 121
En jetant un coup-d'œil de comparaifôn 

fur cette Table , qui contient le réfultat 
de nos recherches & de nos hypothèfes , 
on voit:

ia. Que le cinquième fatellite de faturne 
a été la première terre habitable , & que 
la Nature vivante n’y a duré que depuis l’année 
4916 jufqu’à l’année 47558 de la formation 
des planètes; en forte qu’il va long-temps 
que cette planète fecondaire eft trop froide , 
pour qu’il puiffe y fubfifter de êtres orga- 
nifés iemblables à ceux que nous connoif- 
fons :

2°. Que la Lune a été la fécondé terre1 
habitable , puifque fon refroidiflement, au 
point de pouvoir en toucher la furface , 
s’eft fait en 7515 ans , &. fon refroidiflement 
à la température aûuelle , s’étant fait en 16409 
ans, il s’enfuit qu’elle a joui d’une chaleur 
convenable à la Nature vivante, peu d’an­
nées après les 7515 ans depuis la formation 
des planètes , &que par conféquent la Natu­
re organisée a pu y être établie dès ce temps, 
& que depuis cette année 7515 jufqu’à l’an­
née 72514, la température de la Lune s’eft 
refroidie jufqu’à ~ de la chaleur aftuelle de 
la Terre, en forte que les êtres organifés 
n’ont pu y fubfifter que pendant 60 mille 
ans tout au plus ; & enfin qu’aujourd’hui , 
c’eft-à-dire, depuis 2318 ans environ , cette 
planète-eft trop froide pour être peupleé de 
plantes & d’animaux :

30. Que Mars a été la troifième , terre 
habitable, puifque fon refroidiflement , au 
point de pouvoir en toucher la furface, s’eft
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fait en 13034 ans, & fon refroidiffement à 
la température aétuelle , s’étant fait en 2853.8 
ans, il s’enfuit qu’il a joui d’une chaleur 
convenable à la Nature vivante peu d’années 
après les 13034, & que par conféquent la 
Nature organisée a pu y être établie dès ce 
temps de la formation des planètes, & que 
depuis cette année 13034 jufqu’à l’année 
60326, la température s’eft trouvée con­
venable à la nature des êtres organifés , qui 
par conféquent ont pu y fubfifter pendant 
47292 ans; mais qu’aujourd’hui Cette planè­
te eft trop refroidie pour être peuplée depuis 
plus de 14 mille ans.

4°. Que le quatrième fatellite de Saturne 
a été la quatrième terre habitable , & que 
la nature vivante y a duré depuis, l’année 
<17523, & durera tout au plus jufqu’à l’an­
née 76526 de la formation des planètes ; en 
forte que cette planète fecondaire étant ac­
tuellement (c’eft-à-dire en 74832) beaucoup 
plus froide que la terre, les êtres organifés 
ne peuvent y fubfifter que dans un état de 
langueur, ou même n’y fubfiftent plus.

50 Que le quatrième fatellite de Jupiter a 
été la cinquième terre habitable , & que la 
Nature vivante y a duré depuis l’anné 22600, 
& y durera jufqu’à l’année 98696 de la for­
mation des planètes ; en forte que cette pla­
nète fecondaire eft aéluellement plus froide 
que la terre mais pas affez néanmoins pour 
que les êtres organifés ne. puiffent encore y 
fubfifter.

6e. Que Mercure a été la fixième terre 
habitable , puifque fort refroidiffement, au,
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point de pouvoir le toucher, s’eft fait en 
24 mille 813 ans , & fon refroidiffement à 
la température aâuelle en 54 mille 192 ans : 
il s’enfuit donc qu’il a joui d’une chaleur 
convenable à la nature vivante peu d’années 
après les 24 mille 813 ans , & que par con­
féquent la nature organifée a pu y être éta­
blie dès ce temps, & que depuis cette an­
née 24813 de la formation des planètes, juf- 
qu’à l’année 187765 , fa température s’eft 
trouvée & fe trouvera convenable à la na­
ture des êtres organifés , qui par conféquent 

■ont pu & pourront encore y fubfifter pen­
dant 162 mille 952 ans; en forte qu’aujour- 
d’hui cette planète peut être peuplée de tous 
les animaux & de toutes les plantes qui cou­
vrent la furface de la terre.

7-. Que le globe terreftre a été la feptiè- 
me terre habitable, puifque fon refroidif­
fement , au point de pouvoir le toucher., 
s’eft fait en 34 mille 770 ans & demi , & 
fon refroidiffement à la température aétuelle 
s’étant fait en 74 mille 832 ans, il s’enfuit 
qu’il a joui d’une chaleur convenable à la 
nature vivante peu d’années après les 34 
mille 770 ans &. demi , & que par confé­
quent la nature , telle que nous la connoif- 
fons , a pu y être établie dès ce temps , c’eft- 
à-dire , il y a quarante mille 62 ans, & pour­
ra encore y fubfifter jufqu’en l’année 168123, 
c’eft-à-dire , pendant 93 mille 291 ans , à 
dater de ce jour.

8°. Que le troifième fatellite de Saturne 
a été la huitième terre habitable , & que la 
nature vivante y a duré depuis l’année 35878,

T 4
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& y durera jufqu’à l’année 1^6658 de la for­
mation des planètes; en forte que cette pla­
nète fecondaire étant actuellement un peu 
plus chaude que la terre, la nature organi­
sée y eft dans fa vigueur , & telle qu’elle 
étoit fur la terre il y a trois ou quatre 
mille ans.

90. Que le fécond fatellite de Saturne a 
été la neuvième terre habitable , & que la 
nature vivante y a duré depuis l’année 
38451 , & y durera jufqu’à l’année 167928 
de la formation des planètes ; en forte que 
cette planète fecondaire étant actuellement 
plus chaude que la Terre , la Nature orga- 
nifée y eft dans fa pleine vigueur & telle 
qu’elle étoit fur le globe terreftre il y a huit 
ou neuf mille ans:

io°. Que le premier fatellite de faturne 
a été la dixième terre habitable, & que la 
Nature vivante y a duré depuis l’année 40020, 
& y durera jufqu’à l’année 174784 de la for­
mation des planètes, en forte que cette planète 
fecondaire étant actuellement confidérable- 
ment plus chaude que le globe terreftre, la 
nature organifée y eft dans fa première vi­
gueur & telle qu’elle étoit fur la terre il y 
a douze à treize mille ans :

ii°. Que Vénus a été la onzième terre 
habitable , puifque fon refroidiffement, au 
point de pouvoir la toucher, s’eft fait en 
41 mille 969 ans, & fon refroidiffement à la 
température actuelle s’étant fait en 91 mille 
643 ans, il s’enfuit qu’elle jouit actuellement 
d’une chaleur plus grande que celle dont nous 
jouiffons, & à-peu-près femblable à celle
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dont jouiffoient nos ancêtres , il y a ftx ou 
fept mille ans , & que depuis cette année 
41969 ou quelque temps après > la Nature 
organifée a pu y être établie , & que jufqu’à 
l’année 2.2.8540, elle pourra y fubfifter, en 
forte que la durée de la nature vivante , dans 
cette planète, a été & fera de 186 mille 571 ans.

i2Q. Que l’Anneau de faturne a été la 
douzième terre habitable , & que la natu­
re vivante y eft établie depuis l’année 53711 
& y durera jufqu’à l’année 177568 de la for­
mation des planètes ; enforte que cet Anneau 
étant beaucoup plus chaud que le globe ter­
reftre , la nature organifée y eft dans fa 
première vigueur , telle qu’elle étoit fur la 
terre il y a treize à quatorze mille ans :

130. Que le troifième fatellite de Jupiter 
a été la treizième terre habitable , & que là 
nature vivante y eft établie depuis l’année 
56651 , &y durera jufqu’en l’année 247401 
de la formation des planètes 5 en forte que 
cette planète fecondaire étant de beaucoup 
plus chaude que la terre, la nature organi­
sée ne fait que commencer à s’y établir.

i4Q. Que Saturne a été la quatorzième 
terre habitable , puifque fon refroidiffement 
au point de pouvoir le toucher , s’eft fait 
en 59 mille 911 ans, & fon refroidiffement 
à la température aétuelle devant fe faire en 
130 mille 821 ans, il s’enfuit que la nature 
vivante a pu y être établie peu de temps 
après cette année 59911 de la formation des 
planètes , & que par conféquent elle y a fub- 
fifté & pourroit y fubfifter encore jufqu’en 
l’année 262020 ; en forte que la nature vi­
vante y eft actuellement dans fa première
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vigueur, & pourra durer dans cette groffe 
planète pendant 262 mille 20 ans.

150. Que Ie fécond fatellite de Jupitera 
été la quinzième terre habitable , & que la 
nature vivante y eft établie depuis l’année 
61425 , c’eft-à-dire , depuis 13 mille 407 
ans, & qu’elle y durera jufqu’en l’année 
271098 de la formation des planètes.

i6Q. Que le premier fatellite de Jupitera 
été la feizième terre habitable , & que la 
nature vivante y eft établie depuis l’année 
71166 , c’eft-à-dire , depuis 3 mille 666 ans, 
& qu’elle y durera jufqu’en l’année 311973 
de la formation des planètes.

170. Enfin que Jupiter eft le dernier des 
globes planétaires fur lequel la nature vi­
vante pourra s’établir. Nous devons donc 
conclure , d’après ce réfultat général de nos 
recherches , que des dix-fept corps planétai­
res , il y en a en effet trois ; favoir, le cin­
quième fatellite de Saturne, la Lune & Mars , 
où notre nature feroir gelée ; un feul, favoir 
Jupiter , où la nature vivante n’a pu s’établir 
jufqu’à ce jour , par la raifon de la trop 
grande chaleur encore fubfiftante dans cette 
groffe planète ; mais que dans les treize au­
tres , favoir , le quatrième fatellite de Sa­
turne ,1e quatrième fatellitede Jupiter,Mer­
cure , le globe terreftre , 1e troifième , le 
fécond & le premier fatellite de Saturne , 
Vénus , l’anneau de Saturne, le troifième 
fatellite de Jupiter , Saturne , le fécond & 
le premier fatellite de Jupiter , la chaleur, 
quoique de degrés très différens, peut néan­
moins convenir actuellement à l’exiftence 
des êtres organifés; & on peut croire que
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tous ces vaftes corps font comme le globe 
terreftre , couverts de plantes , & même peu­
plés d’êtres fenfibles, à-peu-près femblables 
aux animaux de la terre. Nous démontrerons 
ailleurs , par un grand nombre d’obfervations 
rapprochées, que dans tous les lieux où la 
température eft la même, on trouve non- 
feulement les mêmes efpèces de plantes, les 
mêmes efpèces d’infeéles , les mêmes efpèces 
de reptiles fans les y avoir portées, mais 
auffi les mêmes efpèces de poiffons , les mê­
mes efpèces de quadrupèdes, lesmêmes efpèces 
d’oifeaux fans qu’ils y foient'allés j & je remar­
querai en paffafit qu’on s’eft fouvent trom­
pé en attribuant à la migration & au long 
voyage des oifeaux les efpèces de l’Europe 
qu’on trouve en Amérique ou dans l’orient 
de l’Afie, tandis que ces oifeaux d’Améri­
que & d’Afie , tout-à-fait femblables à ceux 
de l’Europe , font nés dans leur pays , & ne 
viennent pas plus chez nous que les nôtres 
vont chez eux. La même température nour­
rit , produit par-tout les mêmes êtres ; mais 
cette vérité générale fera démontrée plus en 
détail dans quelques-uns des articles fuivans.

On pourra remarquer, x°. que l’Anneau 
de Saturne a été prefque auffi long-temps à 
fe refroidir aux points de la confolidation 
& du refroidiffement à pouvoir le toucher, 
que Saturne même, ce qui ne paroît pas vrai 
ni vrifemblable, puifque cet Anneau eft fort 
mince, & que Saturne eft d’une épaiffeur 
prodigieufe en comparaifon ; mais il faut 
faire attention d'abord à l’immenfe quantité 
de chaleur que cette groffe planète envoyoit 
dans les commencemens à fon Anneau, &
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qui, dams le temps de l’incandefcence, étoit 
plus grande que celle de cet Anneau, quoi­
qu’il fût auffi lui-même dans cet état d’in- 
candefcence , & que par conféquent le temps 
néceffaire à fa confolidation a dû être 
prolongé de beaucoup par cette première 
caufe :

a°. Que quoique Saturne fût lui - même 
confolidé jufqu’au centre en 5 mille 140 ans, 
il n’a ceffé d’être rouge & très brûlant que 
plufieurs fiècles après, & que par conféquent 
il a encore envoyé dans les fiècles pofté- 
rieurs à fa confolidation , une quantité pro- 
digieufe de chaleur à fon Anneau, ce qui a 
dû prolonger fon refroidiffement dans la 
proportion que nous avons établie. Seule­
ment il faut convenir que les périodes du 
refroidiffement de Saturne au point de la 
confolidation & du refroidiffement à pouvoir 
le toucher font trop courtes, parce que nous 
n’avons pas fait l’eflimation de la chaleur 
que fon Anneau & fes Satellites lui ont en­
voyée , & que cette quantité de chaleur que 
nous n’avons pas e.ftimée, ne laiffe pas d’être 
confidérable , car l’Anneau , comme très 
grand & très voifin , envoyoit à Saturne 
dans le commencement, non-feulement une 
partie de fa chaleur propre , mais encore il 
lui réfléchiffoit une grande portion de celle 
qu’il en recevoit, en forte que je crois qu’on 
pourroit, fans fe tromper, augmenter d’un 
çuart le temps de la confolidation de Sa­
turne, c’eft-à-dire , affigner 6 mille 8573ns 
pour fa confolidation jufqu’au centre; & de 
même augmenter d’un quart les 59 mille 911 
ans que nous avons indiqués pour fon re-
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froidiffement au point de le toucher, ce qui 
donne 79 mille 881 ans ; en forte que ces 
deux termes peuvent être fubftitués dans la 
Table générale aux deux premiers.

Il eft de même très certain que le temps 
du refroidiffement de Saturne, au point de 
la température aftuelle de la terre , qui eft 
de 130 mille 821 ans, doit, par les mêmes 
raifons, être augmenté non pas d’un quart, 
mais peut-être d’un huitième, & que cette 
période au lieu d’être de 130 mille 821 ans, 
pourrait être de 147 mille 173 ans.

On doit aufli augmenter un peu les pério­
des du refroidiffement de Jupiter, parce que 
fes fatellites lui ont envoyé une portion de 
leur chaleur propre , & en même temps une 
partie de celle que Jupiter leur envoyoit; 
en eftimant un dixième , le prolongement 
que cette addition de chaleur a pu faire aux 
trois premières périodes du refroidifièment 
de Jupiter, il ne fe fera confolidé jufqu’au 
centre qu’en 10 mille 37Ó ans, & ne fe re­
froidira au point de pouvoir le toucher qu’en 
121 mille 129 ans, & au point de la tempé­
rature actuelle de la terre en 264 mille 
506 ans.

Je n’admets qu’un affez petit nombre d’an­
nées entre le point où l’on peut commencer 
à toucher, fans fe brûler, les différens glo­
bes , & celui où la chaleur ceffe d’être of- 
fenfante pour les êtres fenfibles ; car j’ai fait 
cette eftimation d’après les expériences très 
fouvent réitérées dans mon fécond Mémoire, 
par lefquelles j’ai reconnu qu’entre le point 
auquel on peut, pendant une demi-feconde, 
tenir un globe fans fę brûler, & le point 
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où on peut le manier long-temps, & où fa 
Chaleur nous affeâe d’uné maniéré douce & 
convenable à notre nature , il n'y a qu’un 
intervalle affez court ; en forte , par exem­
ple , que s’il faut 20 minutes pour refroidir 
un globe au point de pouvoir le toucher 
fans fe brûler, il ne faut qu’une minute de 
plus pour qu’on puiffe le manier avec plaifir. 
Dès-lors, en augmentant d’un vingtième les 
temps néceffaires au refroidiffement des glo­
bes planétaires , au point de pouvoir les 
toucher, on aura plus précifèment les temps 
de la naiffance de la nature dans chacun, & 
ces temps feront dans l’ordre fuivant :
Date de la formation des planètes. 74S 31 a’*
Commencement, Fin & Durée de Vexiftence de la

Nature organifée

C 0 MM E NCEMENT,

ans chaque Planete.
DURÉE 

à dater de 
ce jour.

DURÉE 
abfolueFin.

de la format. de la format. ans. ans
V. Sa tel. de Sat. 5 t 61 des Plan. 475>8desPIan. 42 3 89 0. »

La Lune. 7890 . . . 72514 '• • • 646 24 0. .
Maks . . 13685 . . . 60326 . . . • 56641 0. .

ÏV.Sat.deSat.iS399 . . . 76525 . . . 78126 1693 .
ÏV Sat.de Jup. 23730 . . . 98696 . . . 74966 23864 .

Mercure 26053 . . . 187765 . . . 161712 112933 .
LATERRE.359S3 . • . 168123 . . . 132140 93294 •

ÏIl. Sat. de Sat. 37972 . • . 156658 . . . I1S9S6 81826 .
Il.Sat. de Sat.4027? . . . 167928 . . . 127655 93096 .
J. Sat. de Sat. 42021 . . . 174784 • . ■ I32763 97952 .
Vénus . . 44067 . . . 228540 . . . 184473 153708 .
An. de Sat. 56396 . . . 177568 • • ■ 121172 1027,86 .

ÎII. Sat. dejup. 39483 . . . 247401 • ■ -, 187918 172587 .
Saturne. 62906 . . , 261020 , . . 199114 187188 .

Il.Sat.deJup.64496 . . . 271098 . . , 206602 196266 .
L Sat. de Jup. 74724 . . . 311973 • • • 137249 237141 ■
Jupiter 115623 . . • 483221 . , . 367498*

Sat.de
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D’après ce dernier Tableau, qui approche 

le plus de la vérité , on voit :
i°. Que la nature organifée , telle que 

nous la connoiffons, n’eft point encore née 
dans Jupiter, dont la chaleur eft trop grande 
encore aujourd’hui pour pouvoir en toucher 
la furface, & que ce ne fera que dans 40 
mille 791 ans que les vivans pourroient y 
fubfifter, mais qu’enfuite s’ils y étoient éta­
blis , ils dureroient 367 mille 498 ans dans 
cette groffe planète :

a9. Que la nature vivante , telle que nous 
la connoiffons, eft éteinte dans le cinquième 
fatellite de Saturne depuis 27 mille 274 ans } 
dans Mars depuis 14 mille 506 ans, & dans 
la Lune depuis, 2318 ans :

3Ç. Que la nature eft prête à s’éteindre 
dans le quatrième Satellite de Saturne, 
puifqu’il n’y a plus que 1693 ans pour arri­
ver au point extrême de la plus petite cha­
leur nécefTaire au maintien des êtres orga- 
nifés :

4q. Que la nature vivante eft fbible dans 
le quatrième Satellite de Jupiter, quoiqu’elle 
puiffe y fubfifter encore pendant 23 mille 
864 ans :

59. Que fur la planète de Mercure, fur 
la terre, fur le troifièine, fur le fécond & 
fur le premier fatellite de /Saturne, fur la 
planète de Vénus, fur l’Anneau de Saturne, 
fur le troifième fatellite de Jupiter, fur la 
planète de Saturne, fur le fécond & fur le 
premier fatellite de Jupiter , la nature vi­
vante eft actuellement en pleine exiftence, 
&. que par conféquent tous ces corps pla- 
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nètaires peuvent être peuplés comme le globe 
terreftre.

Voilà mon réfultat général & le but au­
quel je me propofois d’atteindre. On jugera 
par la peine que m’ont donnée ces recher­
ches fj) , & par le grand nombre d’expérien­
ces préliminaires qu’elles exigeoient; com­
bien je dois être perfuadé de la probabilité 
de mon hypothèfe fur la formation des pla­
nètes : & pour qu’on ne me croie pas per­
fuadé fans raifon, & même fans de très for­
tes raifons, je vais expofer dans le Mémoire 
fuivant les motifs de ma perfuafion , en pré- 
fentant les faits & les analogies fur lefquel- 
les j’ai fondé mes opinions, établi l’ordre de 
mes raifonnemens, fuivi les induftions que 
l’on en doit déduire , & enfin tiré la confé- 
quence générale de l’exiftence réelle des 
êtres organifés & fenfibles dans tous les corps

(a) Les calculs que fuppofoient ces recherches , font 
plus longs que difficiles, mais allez délicats pour qu’on 
puiffe fe tromper. Je ne me fuis pas piqué d’une exac­
titude rigoureufe , parce qu’elle n’auroit produit que 
de légères différences , & qu’elle tn’auroit pris beau­
coup de temps que je puovois mieux employer. Il m’a 
fuffi que la méthode que j’ai fuivie fût exaCte, & que 
mes raifonnemens fuffent clairs & conféquens, c’eft là 
tout ce que j'ai prétendu. Mon hypothèfe fur la li­
quéfaction de la Terre &des Planètes, m’a parue affez 
fondée pour prendre la peine d’en évaluer les effets, 
& j’ai cru devoir donner en détail ces évaluations 
comme je les ai trouvées, afin que s’il s’eft gliffé dans 
ce long travail quelques fautes de calcul ou d’inatten­
tion , mes lefleurs foient en état de les corriger eux- 
mêmes.

du
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du fyftème folaire, & l’exiftence plus que 
probable de ces mêmes êtres dans tous les 
autres corps qui compofent les fyftêmes des 
autres foleils , ce qui augmente & multiplie 
prefque à l’infini l’étendue de la nature 
vivante , & élève en même temps le plus 
grand de tous les monumens à la gloire du 
Créateur.

V
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SECOND M É M O I R E.

Fondcmens des Recherches précédentes fur 
la température des Planètes.

L’homme nouveau n’a pu voir,. & l’hom­
me ignorant ne voit encore aujourd’hui la 
nature & l’étendue.de l’univers que par le 
Ample rappo/t de Tes yeux ; la terre eft pour 
lui un folide d’un, volume fans bornes , d’une 
étendue fans limites , dont il ne peut qu’avec 
peine parcourir de petits efpaces fuperficiels 
tandis que le foleil , les planètes, & l’im- 
menfité des cieux, ne lui préfentent que 
des points lumineux dont le foleil & la lune 
lui paroiffent être les feuls objets dignes de 
fixer fes regards. A cette fauffe idée fur 
l’étendue de la nature & fur les proportions 
de l’univers, s’eft bientôt joint le fentiment 
encore plus difproportionné de la prétention. 
L’hommeen fe comparant aux autres êtres, 
teiréftres, s’eft trouvé le premier, dès-lors, 
il a cru que tous étoient faits pour lui ; que 
la terre même n’avoit été créée que pour 
lui fervir de domicile & le ciel de fpeéta- 
cle ; qn’enfin l’univers entier devoit fe rap­
porter à fes befoins & même à fes plaifirs. 
Mais à melure. qu’il a fait ufage de cette lu­
mière divine., qui feule, ennoblit, fon être,

%25c3%25a9tendue.de
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à mefure que l’homme s’eft inftruit, il a été 
forcé de rabattre de plus en plus de ces 
prétentions ; il s’eft vu rapetiffer en même 
raifon que l’univers s’agrandiffoit, & il lui 
eft aujourd’hui bien évidemment démontré 
que cette terre qui fait tout fon domaine 9 
& fur laquelle il ne peut malheureufement 
fubfifter làns querelle & fans trouble, eft à 
proportion toute auffi petite pour l’univers 
que lui-même l’eft pour le Créateur. En effet, 
il n’eft plus poffible de douter que cette 
même terre fi grande & fi vafte pour nous, 
ne foit une affez médiocre planète, une pe­
tite maffe de ntatiere qui circule avec les 
autres autour du foleil ; que cet aftre de 
lumière & de feu ne foit plus de douze cent 
mille fois plus gros que le globe de la terre, 
& que fa puiflance ne s’étende à tous les 
corps qu’il fléchit autour de lui ; en forte 
que notre globe en étant éloigné de trente- 
trois millions de lieues au moins, la planète 
de Saturne fe trouve à plus de trois cent 
treize millions des mêmes lieues , d’où l’on 
ne peut s’empêcher de conclure que l’éten­
due de l’empire du foleil, ce Roi de la na­
ture , ne foit une fphère dont le diamètre 
eft de fix cent vingt-fept millions de lieues, 
tandis que celui de la terre n’eft que de 
deux mille huit cent foixante-cinq ; & fi 
l’on prend le cube de .ces deux nombres, on 
fe démontrera que la terre eft plus petite, 
relativement à cet efpace , qu’un grain dé 
fable ne l’eft relativement au volume entier 
du globe.

éanmoins la planète de Saturne , quoi*--
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que la plus éloignée du foleil, n’eft pas en­
core à beaucoup près fur les confins de fon 
empire. Les limites en font beaucoup plus 
reculées, puifque les comètes parcourent 
au-delà de cette diftance,des efpaces encore 
plus grands que l’on peut eftimer par la pé­
riode du temps de leurs révolutions. Une 
comète qui, comme celle de l’année 1680, 
circule autour du foleil en 575 ans, s’éloi­
gne de cet aftre 15 fois plus que Saturne 
n’en eft diftant ; car le grand axe de fon or­
bite eft 138 fois plus grand que la diftance 
de la terre au foleil. Dès-lors on doit aug­
menter encore l’étendue de la puiffance fo- 
lâire de 13 fois la diftance du foleil à Sa­
turne , en forte que tout l’efpace dans le­
quel font comprifes les planètes, n’eft qu’une 
petite province du domaine de cet aftre , 
dont les bornes doivent être pofées au moins 
à 138 fois la diftance du foleil à la terre, 
c’eft-à-dire, à 138 fois 33 ou 34 millions de 
lieues.

Quelle immenfité d’efpace!& quelle quan­
tité de matière ! car, indépendamment des 
planètes, il exifte probablement quatre ou 
cinq cents comètes, peut-être plus groffes 
que la terre , qui parcourent en tous fens les 
différentes régions de cette vafte fphere, 
dont le globe terreftre ne fait qu’un point, 
une unité fur 191, 201, 612, 985 , 514, 
272,000 , quantité que ces nombres repré- 
fèntent , mais que l’imagination ne peut 
atteindre ni faifir. N’en voilà - t - il pas 
afîèz pour nous rendre, nous, les nôtres,

naturd.lt
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& notre grand domicile, plus petits que des 
atomes ?

Cependant cette énorme étendue , cette 
fphere fi vafte n’eft encore qu’un très petit 
efpace dans l’immenfité des deux ; chaque 
étoile fixe eft un foleil , un centre d’une 
fphere tout aufli vafte; &. comme on en 
compte plus de deux mille qu’on apperçoit à 
la vue fimple , & qu’avec les lunettes on en 
découvre un nombre d’autant plus grand , que 
ces inftrumens font plus puiffans ; l’étendue 
de l’univers entier paroit être fans bornes , 
& le fyftème folaire ne fait plus qu’une pro­
vince de l’empire univerfel du Créateur, em­
pire infini comme lui.

Sirius , étoile fixe la plus brillante, & que 
par cette raifon nous pouvons regarder 
comme le foleil le plus voifin du nôtre , ne 
donnant à nos yeux qu’une fécondé de pa­
rallaxe annuelle,fur le diamètre entier de 
l’orbe de la terre, eft à 6771770 millions de 
lieues de diftance de nous , c’eft-à dire, à 
6'767216 millions des limites dü fyftème fo­
laire , telles que nous les avons affignées 
d’après la profondeur à laquelle s’enfoncent 
les comètes, dont la période eft la plus lon­
gue. Supposant donc qu’il ait été départi à 
Sirius un efpace égal à celui qui appartient 
à notre foleil, on voit qu’il faut encore re­
culer les limites de notre fyftème folaire de 
742 fois plus qu’il ne l’eft déjà jufqu’à l’a­
phélie de la comète , dont l’énorme diftance 
au foleil n’eft néanmoins qu’une unité fur
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741 du demi-diamètre total de la fphere eff-‘ 
tiere du fyftêtne (blaire («).

Ainfi, quand même il exifteroit des Co­
mètes dont la période de révolution fercit 
double, triple & même décuple de la pé-

33 millions de lieues.

313 millions.

4554 millions.

(a) Diftance de la Terre 
au Soleil -------
Diftance de Saturne au 

Soleil -------- —
Diftance de l’aphélie de 

la comète au foleil.
Diftance de Sirius au

Soleil - ------------- 6771770 millions.
Diftance de Sirius au 

point de l’aphélie delà co­
mète , en fuppofant qu’en 
remontant du foleil , la co­
mète ait pointé direftement 
vers Sirius ( fuppofition qui 
diminue la diftance autant 
qu’il eft poflîble ) - - - - 6767216 millions» 

Moitié de la diftance de 
Sirius au Soleil ou profon­
deur du fyftèmc folaire & 
du fyftème Sirien - - - - 33S5S85

Etendue au-delà des li­
mites de l’aphélie des co­
mètes -----------------------33S1331

Ce qui étant divifé par 
la diftance de l’aphélie de la 
comète , donne ----- 

millions de lieues,

millions.

environ74*1
On peut encore d’une autre maniéré fe former une 

idée de cette diftance immenfe de Sirius à nous, en fe 
rappellant que le difque du foleil forme à nos yeux un 
angle de trente-deux minutes , tandis que celui de Si­
rius n’en fait pas un d’une fécondé ; & Sirius étant un 
foleil comme le nôtre , que nous fuppoferons d’une 
égale grandeur , puisqu’il n’y a pas plus de raifon de 
le fupjpfer plus' grand que plus petit, il nous paroi»
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rîode de 575 ans , la plus longue qui nous 
foit connue ; quand les Comètes en confé- 
quence pourroient s’enfoncer à une profon­
deur dix fois plus grande T il y auroit encore

troit aufli grand que le foleil s’il n’étoit qu’à la même 
diftance. Prenant donc deux nombres proportionnels au 
quarré de trente-deux minutes, on aura 5686400 pour 
la diftance de la Terre à Siri'us , & 1 pour fa diftance 
au foleil ; 8c comme cette unité vaut trente-trois mil­
lions de lieues , on voit à combien de milliards de 
lieues Sirius eft loin de nous, puifqu’il faut multiplier 
ces trente-tr.ois millions par 5686400 ; & fi nous divi- 
fons l’efpace entre cès deux folèils voifins , quoique fi 
fort éloignés, nous verrons que les comètes pourroient 
s’éloigner à une diftance dix-huit cent mille fois plus 
grande que celle de la terre au foleil, fans fortir des 
limites de l’univers folaires , & fans fubir par confé- 
quent d’autres loix que celle de notre foleil ; 8c de­
là on peut conclure que le fyftème folaire a pour dia­
mètre une étendue qui , quoique prodigieufe , ne fait 
néanmoins qu’une très petite portion des cïeux , & 
l’on en doit inférer une vérité peu connue, c’eft que 
de tous les points de l’univers planétaire , c’eft à-dire , 
que du foleil, de la terre & de toutes lés autres pla­
nètes , le ciel doit paroitre le même;

Lorfque dans une belle nuit l’on confidere tous ces 
feux dont brille la voûte célefte , on imagineroit qu’en 
fe tranfportant dans une autre planète plus éloignée du 
foleil que ne l’èftla terre, on verroit ccs aftres , étin- 
celans grandir ôc répandre une lumière plufc vive , puis­
qu'on les verroit de plus près. Néanmoins l’efpèce de 
calcul que nous venons de faire H démontre que quand 
nous ferions placés dans Saturne, c’eft-à-dire, neuf ou 
dix fois plus loin de notre foleil , & trois cent millions 
de lieues plus près de Sinus»-,.il ne nous paroîtroit plus 
gros que d’une 194021e partie , augmentation qui fe­
roit abfolument infenfible ; d’où l’on doit conclure que 
le ciel a pour toutes les planètes le. meme afpeâ que 
pour la terre3.
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unefpace74 ou 75 fois plus profond pour ac- 
river aux derniers confins ,tant du fyftème 
folaire qne du fyftème Sirien ; en forte qu’en 
donnant à Sirius autant de grandeur & de 
puiffance qu’en a notre Soleil; & luppofant 
dans fon fyftème autant ou plus de corps 
cométaires qu’il n’éxifte de Comètes dans le 
fyftème folaire, Sirius les régira comme le 
Soleil régit les fiens, & il reftera de même 
un intervalle immenfe entre les confins des 
deux empires ; intervalle qui ne paroit être 
qu’un défert dans l’efpace;, & qui doit faire 
foupçonner qu’il exifte des corps cométai­
res, dont les périodes font plus longues , & 
qui parviennent à une beaucoup plus grande 
diftance que nous ne pouvons le déterminer 
par nos connoiffances actuelles. U fe pourroit 
suffi que Sirius fût un foleil beaucoup plus 
grand & plus puiffant que le nôtre ; & fi 
cela étoit, il faudroit reculer d’autant les 
bornes de fon domaine en les rapprochant de 
nous, & rétrécir en même raifon la circonfé­
rence de celui du Soleil.

On ne peut s’empêcher de préfumer en 
effet, que dans ce très grand nombre d’é­
toiles fixes qui, toutes font autant de fo- 
leils, il n’y en ait de plus grands & de plus 
petits que le nôtre, d’autres plus ou moins 
lumineux , quelques-uns plus voifins qui nous 
font repréfentés par ces affres que les Af- 
tronomes appellent Étoiles elt la première gran­
deur &. beaucoup d’autres plus éloignés qui, 
par cette raifon, nous paroiffent plus petits; 
les étoiles qu’ils appellent nébuleufes , femblent 
manquer de lumière & de feu > & n’étre ‘ 

peur
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pour alnfi dire, alumées qu’à demi ; celîes 
qui paroiffent& difparoiffefit alternativement, 
font peut-être d’une forme applatîe par la. 
violence de la force centrifuge dans leur 
mouvement de rotation; on voit ces Soleils 
lorfqu’ils montrent leur grande face , & ils 
difparoiffeht toutes les fois qu’ils fe préfen- 
tent de côte. Il y a dans ce grand ordre de 
chofes , & dans la nature des affres, les mê­
mes variétés, les mêmes différences en nom­
bre , grandeur, elpace , mouvement, forme . 
& durée ; les mêmes rapports, les mêmes 
degrés , les mêmes nuances qui fe trouvent 
dans tous les autres ordres de la créa­
tion.

Chacun de ces foleils étant doué comme 
Je nôtre , âtcomme toute matière l’eft, d’une 
puiffance attraâive, qui s’étend à une dis­
tance indéfinie , & décroît comme l’efpace 
augmente ; l’analogie nous conduit à croire 
qu’il exifte danslafphère de chacun de ces af­
tres l'umineux un grand nombre de corps 
opaques, planètes ou comètes qui circulent 
autour d’eux , mais que nous n’appercevrons 
jamais que par l’œil de l’efprit, puifque, étant 

zobfcurs & beaucoup plus petits que les fo­
leils qui leur fervent de foyer, ils font hors 
de la portée de notre vue, & même de tous 
les arts qui peuvent l’étendre ou la perfec­
tionner.

On pourvoit donc imaginer qu’il paffe 
quelquefois des Comètes d’un fyffème dans 
l’autre , & que s’il' s’en trouve fur les con­
fins des deux empires , elles feront failles 
par la puiffance prépondérante , & forcées

Hlft. nat, Tom. IX, X
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d’obéir aux loix d’un nouveau maître. MaisJ 
par l’immenfité de l’efpace qui fe trouve au- 
delà de l’aphélie de nos Comètes, il paroît 
que le Souverain ordonnateur a féparé cha­
que fyftème par des déferts mille & mille 
fois plus vaftes que toute l’étendue desefpa- 
ces fréquentés. Ces déferts, dont les nombres 
peuvent à peine fonder la profondeur , font 
les barrières éternelles , invincibles , que 
toutes les forces de la Nature créée ne peu­
vent franchir ni furmonter. Il faudrait pour 
qu’il y eût communication d’un fylième à 
l’autre , & pour que les fujets d’un empire 
puffent paffer dans un autre , que le liège 
du trône ne fût pas immobile ; car l’étoile 
fixe ou plutôt le Soleil, le Roi de ce fyftème 
changeant de lieu, entraînerait à fa fuite 
tous les corps qui dépendent de lui, & pour­
rait dès-lors s’approcher & même s’emparer 
du domaine d’un autre. Si fa marche fe trou- 
voit dirigée vers un aftre plus foible , il com­
mencerait par lui enlever les fujets de fes 
provinces les plus éloignées , en fuite ceux 
des provinces intérieures , il les forcerait 
tous à augmenter fon cortège en circulant 
autour de lui ; ôc fon voifin dès-lors dénué 
de fes fujets, n’ayant plus ni planètes ni comè­
tes , perdrait en même temps fa lumière & 
fon feu, que leur mouvement feul peut ex­
citer & e'ntretetfir ; dès-lors cet aftre ifolé 
n’étant plus maintenu dans fa place par l’é­
quilibre des forces, feroit contraint de chan­
ger de lieu en changeant de nature, & de­
venu corps obfcur, obéirait comme les au­
tres à la puiffance du conquérant, dont le
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•feu augmenterait à proportion du nombre de 
-fes. conquêtes.

Car que peut-on dire fur la nature du 
Soleil, finon que c’eft un corps d’un pro­
digieux volume, une maffe énorme de ma­
tière pénétrée de feu , qui paroît fubfifter 
fans aliment comme dans un métal fondu, 
■ou dans un corps folide en incandefcence ? 
& d’où peut venir cet état confiant d’incan- 
defcence, cette production toujours renoü- 
veliée d’un feu dont la confommation ne pa­
raît entretenue par aucun aliment, & dont 
la déperdition eft nulle ou du moins infenfi- 
ble, quoique confiante depuis un fi grand 
nombre de fiècles? Y a-t-il, peut-il même y 
•avoir une autre caufe, de la production &. du 
.maintien de ce feu permanent, finon le mou­
vement rapide de la forte preffion de tous les 
.corps , qui circulent autour de ce foyer 
commun, qui l’échauffent & Tembrafent, 
comme une roue rapidement tournée embrafe 
d'on effieu ? La preffion , qu’ils exercent en 
vertu de leur pefanteur, équivaut au frot­
tement , & même eft plus puiffante, parce 
que cette preffion eft une force pénétrante, 
qui frotte non-feulement la furface extérieure, 
mais toutes les parties intérieures de la maf­
fe ; la rapidité de leur mouvement eft fi grande 
que le frottement acquiert une force pref- 
que infinie , & met néceffairement toute la 
maffe de l’effieu dans un état d’incandefcence', 
de lumière , de chaleur & de feu, qui dès- 
lors n’a pas befoin d’aliment pour être en­
tretenu , & qui, malgré la déperdition qui s’en 
fait chaque jour par l’émiffion de la lumière,
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peut durer des fiècles de fiècles fans atténua­
tion fenfible; les autres foleils rendant au 
nôtre autant de lumière qu’il leur en envoie, 
& le plus petit atome de feu ou d’une ma­
tière quelconque ne pouvant le perdre nulle 
part dans un fyftème où tout s’attire.

Si de cette efquifle du grand tableau 
des cieux que je n'ai tâché de tracer , que 
pour me repréfenter la proportion des efpaces 
& celle du mouvement des corps qui les par­
courent; fi de ce point de vue auquel je ne 
me fuis élevé que pour voir plus clairement 
combien la Nature doit être multipliée dans 
les différentes régions du l’Univers , nous 
defeendons à cette portion de l’efpace qui 
nous eft mieux connue, & dans laquelle le 
Soleil exerce puiffance, nous reconnoî- 
trons que quoiqu’il régiffe par fa force tous 
les corps qui s’y trouvent, il n’a pas néan­
moins la puiffance de les vivifier ni même 
celle d’y entretenir la végétation & la vie.

Mercure qui, de tous les corps circulons 
gutour du foleil, en eft le plus voifin , n’en 
reçoit néanmoins qu’une chaleur fois plus 
grande que celle que la terre en reçoit, & 
cette chaleur fois plus grande que la cha­
leur envoyée du foleil à la terre, bien loin 
d’être brûlante comme on l’a toujours cru, 
pe feroit pas affez grande pour maintenir la 
pleine vigueur de la nature vivante ; car la 
chaleur aéluelle du foleil fur la terre n’étant 
que de t'a de celle de la chaleur propre du 
globe terreftre, celle du foleil fur Mercure 
eft par conféquent 4’o°o ou g de la chaleur 
pftuęlle de la terre. Or fi l’on .diinipupit des
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trois quarts & demi la chaleur qui fait au­
jourd’hui la température de la terre , il eft 
sûr que la nature vivante feroit au moins 
bien engourdie, fuppofé qu’elle ne fût pas 
éteinte. Et puifque le feu du foleil ne peut 
pas feul maintenir la nature organifée dans 
la planète la plus voifine, combien à plus 
forte raifon ne s’en faut-il pas qu’il puiffe 
vivifier celles qui en font plus éloignées ? 

5°
il n’envoie à Vénus qu’une chaleur— fois 

x5 0 plus grande que celle qu’il envoie à la terre 
5°

& cette chaleur —fois plus grande que celle 
2 5*o *

du foleil fur la terre, bien loin d’être alfez 
forte pour maintenir la nature vivante , ne 
fuffiroit certainement pas pour entretenir la 
liquidité des eaux, ni peut - être même la 
fluidité de l’air, puifque notre température 

a 
aéluelle fe trouveroit refroidie à ou à —, 

ce qui eft tout près du terme , que nous 
avons donné comme la limite extrême de la 
plus petite chaleur, relativement à la nature 
vivante. Et à l’égard de Mars, de Jupiter, 
de Saturne St de tous leurs fatellites, la 
quantité de chaleur que le foleil leur envoie 
e i fi petite en comparaifon de celle qui eft 
néceflaire au maintien de la nature, qu’oit 
gourroit la regarder comme de nul effet, 
îiirtout dans les deux plus groffes planètes, 
qui néanmoins paroiffent être les objets ef' 
fentiels du fyflème folaire.

X 3



2ą6 Hijîoirc naturdh
Toutes les planètes, fans même en excep­

ter Mercure , feroient donc & auroient tou­
jours été des volumes aufli grands qu’inuti­
les, cVune matière plus que brute , profon­
dément gelée , & par conféquent des lieu» 
inhabités de tous les temps, inhabitables à 
jamais fi elles ne renfermoient pas au-dedans 
d’elles-mêmes des tréfors d’un feu bien fu- 
pêrieur à celui qu’elles reçoivent du Soleil. 
Cette quantité de chaleur que notre globe 
poffède en propre, & qui eft 50 fois plus 
grande que la chaleur qui lui vient.du foleil, 
eft en effet le tréfor de la nature, le vrai 
fonds du feu qui nous anime, ainfi que tous 
les êtres; c’eit cette chaleur intérieure de 
la terre qui fait tout germer , tout éclorre ; 
c’eft elle qui conftitue l’élément du feu, 
proprement dit, élément qui feul donne le 
mouvement aux autres élémens, & qui, s’il 
étoit réduit à ,'o , ne pourrait vaincre leur 
réfiftance, & tomberait lui-même dans l’i­
nertie; or cet élément, le feul aélif, le feul 
qui puiffe rend e l’air fluide , l’eau liquide, 
& la terre pénétrable, n’auroit-il été donné 
qu’au feul globe terreftre ?. L’analogie nous 
permet-elle de douter que les autres planètes 
ne contiennent de même une quantité de 
chaleur qui leur appartient en propre , & 
qui doit les rendre capables de recevoir &: 
de maintenir la nature vivante ? N’eft-il pas 
plus grand, plus digne de l’idée que nous 
devons avoir du Créateur , de penfer que 
par-tout il exifte des êtres qui peuvent le 
connoitre & célébrer fa gloire, que de dé­
peupler l’univers, à l’exception de la terre-, 
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& de le dépouiller de tous êtres fenfiblęs, en 
le réduifant à une profonde folitude , où l’on 
ne trouveroit que le défert de l’efpace, & 
les épouvantables maffes d’une matière en­
tièrement inanimée ?

Il eft donc néceffaire, puifque' la chaleur 
du foleil eft fi petite fur la terre & fur les 
autres planètes, que toutes poffèdent une 
chaleur qui leur appartient en propre ; & 
nous devons rechercher d’où provient cette 
chaleur qui feule peut conftituer l’élément 
du feu dans chacune des planètes. Or, oit 
pourrons-nous puifer cette grande quantité 
de chaleur, fi ce n’eft dans la fource même 
de toute chaleur , dans le foleil feul, de la 
matière duquel les planètes ayant été for­
mées & projetées par une feule & même im- 
pulfion, auront toutes confervé leur mou­
vement dans le même fens, & leur chaleur 
à proportion de leur groffeur & de leur den- 
fité. Quiconque pefera la valeur de ces ana­
logies & fentira la force de leurs rapports, 
ne pourra guere douter que les planètes ne 
foient iffues & forties du foleil par le choc 
d’une comète, parce qu’il n’y a dans le fyf- 
tème folaire que les comètes qui foient des 
corps affez puiffans & en affez grand mou­
vement pour pouvoir communiquer une pa­
reille impulfion aux maffes de matière qui 
compofent les planètes. Si l’on réunit à tous 
les faits fur leiquels j’ai fondé cette hypo- 
thèfe(é),le nouveau fait de la chaleur pro-

(Æ) Voyez, dans le premier volume de cet Ou» 
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pre de la terre & de Pinfoffilance de eeffe 
du foleil pour maintenir la nature, on de­
meurera perfoadé, comme je. le fois , que , 
dans le temps de leur formation, les pla- 
nètes & la terre étoient dans un état de 
liquéfaftion , enfoite dans un état d’incan- 
defcence, & enfin dans un état focceflxf 
de chaleur / toujours décroiffante depuis 
l’incandefcence jufqu’a la température ac­
tuelle.

Car y a-t-il moyen dç concevoir autre­
ment l’origine & la durée de cette chaleur 
propre de la terre ? comment imaginer que 
le fou qu’on appelle central, pût lu b fi lier en- 
effet au fond du globe fans air, c’eft-à-dire, 
fans fon premier aliment; & d’où viendroit 
ce feu qu’on foppofe renfermé dans le cen­
tre du globe ? quelle fource , quelle origine 
pourra-1-on lui trouver ? Defcartes avoir 
déjà penfé que la terre & les planètes n’é- 
toient que de petits foleils encroûtés, c’eft- 
à-dire, éteints. Leibnitz n’a pas héfité à pro­
noncer que le globe terreflre devoit fa for­
me & la confiftance de fes matières à l’élé­
ment du feu ; & néanmoins ces deux grands 
philofophes n’avoient pas ,à beaucoup près, 
autant de faits, autant d’oblèrvations qu’on 
en a raffemblés & acquis de nos jours ; ces 
faits font aèluelle ment en fi grand nombre & 
fi bien confiâtes, qu’il me paroit plus que 
probable que la terre, ainfi que les planètes

vrage , l’artisle <jui a pour titre : De la 
dit plciMtCJ



Partie hypothétique. 249
ont été projetées hors du foleil, & par con- 
féquent compofées de la même matière, qui 
d’abord étant en liquéfaélion , a obéi à la 
force centrifuge en même temps qu’elle fe 
ralfembloit par celle de l’attraaion, ce qui 
a donné à toutes les planètes la forme ren­
flée fous l’équateur, & applatie fous les pô­
les en raifon de la vîteffe de leur rotation 5 
qu’enfuite ce grand feu s’étant peu-à-peu 
diflipé, l’état d’une température bénigne. & 
convenable à la nature organifée a fuccédé 
ou plutôt ou plus tard dans les différentes 
planètes, fuivant la différence de leur épaif- 
îeuf & de leur denâté. Et quand même il y 
auroit pour la terre & pour les planètes 
d’autres caufes particulières de chaleur qui 
fe combineroient avec celles dont nous 
avons calculé les effets, nos réfultats n’en 
font pas moins curieux, & n’en feront que 
plus utiles à l’avancement des fciences. Nous 
parlerons ailleurs de ces caufes particuliè­
res de chaleur; tout ce que nous en pou­
vons dire ici, pout* ne pas compliquer les 
objets , c’eft que ces caufes particulières 
pourront prolonger encore le temps du re­
froidiffement du globe & la durée de la na­
ture vivante au-delà des termes que nous 
avons indiqués.

Mais , me dira-t-on , votre théorie eft-elle 
également bien fondée dans tous les points 
qui lui fervent de bafe ? Il eft vrai, d’après 
vos expériences , qu’un globe gros comme la 
terre & compofé des mêmes matières, ne 
pourroit fe refroidir, depuis l’incandefcence 
à la température actuelle , qu’en 74 mille
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ans, & que pour l’échauffer jufqu’à l'incaiT- 
defcence il faudrait la- quinzième partie de 
ce temps , c’eft-à-dire, environ cinq mille 
ans, & encore faudroit-il que ce globe fût 
environné pendant tout ce temps du feu le 
plus violent; dès-lors il y a, comme vous 
le dites , de fortes préfomptions que cette 
grande chaleur de la terre n’a pu lui être 
communiquée de loin, & que par conféquent 
la matière terreftre a fait autrefois partie de 
la mafie du foleil; mais il ne paroît pas éga­
lement prouvé que la chaleur de cet aftre 
fur la terre ne foit aujourd’hui que de la 
chaleur propre du globe. Le témoignage*de 
nos fens femble fe refufer à cette opinion 
que vous donnez comme une: vérité conf- 
tante ; & quoiqu’on ne pjtiffe pfes douter que 
la terre n’ait une chaleur propre qui nous eft 
démontrée par fa température toujours égale 
dans tous les lieux profonds oit le froid de 
l’air ne peut communiquer , en réfulte-t il 
que cette chaleur, qui ne nous paroît être 
qu’une température médiocre , foit néan­
moins cinquante fois plus grande que la 
chaleur du foleil qui femble nous brûler ?

Je ne puis fatisfaire pleinement à ces ob­
jections; mais il faut auparavant réfléchir 
avec moi fur la nature de nos fenfations. 
Une différence très légère, & fôuvent im­
perceptible dans la réalité ou dans la mefure 
des caufes qui nous affeélent , en produit 
une prodigieufe dans leurs effets. Y a-t-il 
rien de plus voifin du très grand p’aifir que 
la douleur, & qui peut affigner la diftance 
entre le chatouillement vif qui nous remus
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délicieufement , & le frottement qui nous 
blefie, entre le feu qui nous réchauffe & 
celui qui nous brûle, entre la lumière qui 
réjouit nos yeux & celle qui les offufque , 
entre la faveur qui flatte notre goût & celle 
qui nous déplaît, entre l’odeur dont une pe­
tite doi’e nous affecte agréablement d’abord 
& bientôt nous donne des naufées ? On doit 
donc cefier d’être étonné qu’une petite aug­
mentation de chaleur telle que-j puifle nous 
paroître fi fenfible , & que les limites du plus 
grand chaud de l’été, au plus grand froid de 
l’hiver, foient entré 7 & 8 , comme l’a dit 
Al. Amon tons , ou même entre 31 & 32, 
comme M. de Mairan l’a trouvé en prenant 
tous les réfultats des obfervations faites fur 
cela pendant cinquante - fix années confécu- 
tives.

Mais il faut avouer que fi l’on vouloir 
juger de la chaleur réelle du globe , d’après 
les rapports que ce dernier Auteur nous a 
donnés des émanations de la chaleur ter­
reftre aux accefîions de la chaleur folaire 
dans ce climat, il fe trouverait que leur 
rapport étant à-peu-près : : 29 : 1 en été 
&: : 471 ou même : : 491 en hiver : 1 ; il 
fe trouverait, dis-je, en joignant ces deux 
rapports , que la chaleur folaire ne ferait à 
la chaleur terreftre que : 2, ou : :~
: 1. Mais cette eftimation ferait fautive, & 
l’erreur deviendrait d’autant plus grande que 
les climats feroient plus froids. Il n’y a donc 
que celui de l’équateur jufqu’aux tropiques, 
ou la chaleur étant en toutes faifons prefque 
égale, on puifle établir avec fondement la
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proportion entre la chaleur des émanations 
de la terre & des accédions de la chaleur 
folaire. Or ce rapport dans tout ce vafte 
climat, où les étés & les hivers font prefque 
égaux, eft à très peu près : : 50 : 1. C’elt 
par cette raifon que j’ai adopté cette pro­
portion, & que j’en ai fait la bafe du calcul 
de mes recherches.

Néanmoins je ne prétends pas affurer af­
firmativement que la chaleur propre de la 
terre foit réellement cinquante fois plus 
grande que celle qui lui vient du foleil ; 
comme cette chaleur du globe appartient à 
toute la matière terreftre dont nous faifons 
partie, nous n’avons point de mefure que 
nous puifîions en féparer, ni par conféquent 
d’unité fenfible & réelle à laquelle nous puif- 
fions la rapporter. Mais quand même on 
voudrort que la chaleur folaire fût plus gran­
de ou plus petite que nous ne l’avons fup- 
pofée, relativement à la chaleur terreftre, 
notre théorie ne changeroit que par la pro­
portion des réfultats.

Par exemple , fi nous renfermons toute 
l'étendue de nos fenfations du plus grand 
chaud au plus grand froid dans les limites 
données par les observations de M. Amon- 
tons, c’eft-a-dire , entre 7 & 8 ou dans { , & 
qu’en même temps nous fuppofions que la 
chaleur du foleil peut produire feule cette 
différence de nos fenfations, on aura dès- 
lors la proportion de 8 à 1 de la chaleur 
propre du globe terreftre à celle qui lui 
vient du foleil , & par conféquent la com- 
peniatiun .que fait aâuellement fur la terre
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cette chaleur du foleil feroit de -g-, & la com< 
penfation qu’elle a faite dans le temps de 
l’incandefcence aura été Ajoutant ces 
deux termes, on a , qui multipliés par 
12 moitié de lafomme de tous les termes 
de la diminution de la chaleur , donnent 
ou i g pour la compenfation totale qu’a faite 
la chaleur du foleil pendant la période de 
74047 ans du refroidiffement de la terre à 
la température aéluelle. Et comme la perte 
totale de la chaleur propre eft à la compen­
fation totale en même raifon que le temps de' 
la périt de eft à celui du refroidiffement, on 
aura 25 : 1 | : : 74047 : 4813 en forte 
que le refroidiffement du globe de la terre, 
au lieu de n’avoir été prolongé que de 770 
ans, l'aurait été de 4S13 ans ; ce qui, joint 
au prolongement plus long que produiroit 
suffi la chaleur de la lune dans cette fuppo- 
fttion, donneroit plus de 5000 ans , dont il 
faudrait encore reculer la date de la for­
mation des planètes.

Si l’on adopte les limites données par M. 
de Mairan, qui font de 31 à 32, & qu'on 
fuppofe que la chaleur folaire n’eft que yjde 
celle de la terre, on n’aura que le quart de 
ce prolongement, c’eft-à-dire, environ 1250 
ans , au lieu de 770 que donne la fuppofition 
de que nous avons adoptée.

Mais au contraire, fi l’on fuppofoit que la 
chaleur du foleil n’eft que de celle de la 
terre, comme cela paraît réfulter des obfer- 
vations faites au climat de Paris , on aurait 
pour la compenfation dans le temps de l’in- 
candefcence & ^7pour la çompenfa-
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tion à la fin cle la période de 74047 ans du 
refroidiffement du globe terrestre à la tem­
pérature aéluellc, & l’on trouveroit pour 
la compenfation totale, faite par la chaleur 
du foleil pendant cette période , ce qui ne. 
donneroit que 154 ans, c’eft-à-dire, le ein- 
quième de 770 ans pour le temps du prolon­
gement du refroidiflèment. Et de même, fi 
au lieu de ?'c-, nous fuppofions que la cha­
leur folaire fût de la chaleur terreilre, 
nous trouverions que le temps du prolon­
gement feroit cinq fois plus long, c’eft-à-dire, 
de 3850 ans; en forte que plus on voudra 
augmenter la chaleur qui nous vient du fo­
leil, relativement à celle qui émane de la 
terre, & plus on étendra la durée de la 
nature, &l’on reculera le terme de l’antiquité 
du monde; car en fuppofant que cette cha­
leur du foleil fur la terre fût égale à la cha­
leur propre du globe , on trouveroit que le 
temps du prolongement ferait de 38504 
ans, ce qui par conïéquenr donneroit à la 
terre 38 ou 39 mille ans d’ancienneté de 
plus.

Si l’on ]ette les yeux fur la table que M. 
de Mairan a dreffée avec grande exactitude, 
& dans laquelle il donne la proportion de la 
chaleur qui nous vient du foleil à celle qui 
émane de la terre dans tous les climats , on y 
reconnoîtra d’abord un fait bien avéré , c’eft 
que dans tous les climats où l’on a fait des 
obfervations , les étés font égaux , tandis que 
les hivers font prodigieufement inégaux ; ce 
favant phyfteien attribue cette égalité conf- 
tante de l’intenfité de la chaleur pendant
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l’été dans tous les climats, à la compenfa­
tion réciproque de la chaleur folaire & de 
la chaleur des émanations du feu central : 
Ce n’eft donc pas ici ( dit-il page 253 ) une af­
faire de choix, de fyjlème ou de convenance que 
cette mar.che alternativement décroiffante & croif- 
Jante des émanations centrales en inverfe des étés 
folaires , c’ejl le fait même , &c. En forte 
que , félon lui , les émanations de la cha­
leur de la terre croiffent ou décroiffent 
frécifément dans la même raifon que l’ac­
tion de la chaleur du foleil décroît & 
croît dans les différens climats ; & comme 
cette proportion d’accroiffement & de dé- 
croiffement entre la chaleur terrellre & la 
chaleur folaire lui paroît, avec raifon , très 
étonnante luivant la théorie , &. qu’en mê­
me temps il ne peut pas douter du fait , il 
tâche de l’expliquer en difant : Que le globe 
terrejlre étant d'abord une pâte molle de terre 6> 
d'eau , venant à tourner fur fon axe, &• continuel-' 
le ment expo fée aux rayons du foleil, félon tous les 
afpefls annuels des climats , s’y fera durcie vers 
la furface , 6* d autant plus profondément , que 
fes parties y feront plus exactement expofées. Et fi 
un terrein plus dur, plus compacte , plus épais fr 
en général plus difficile à pénétrer , devient dans 
ces mêmes rapports un obfiacle d’autant plus grand 
aux émanations du feu intérieur de la .terre , com- 
me il est évident que cela doit ar­
river; ne voilà-t-il pas dès-lors ces objiacles en 
raifon direéle des différentes chaleurs de l'été fo­
laire <5’ les émanations centrales en inverfe de ces 
mêmes chaleurs ? &. qu’ejl-ce alors autre chofe que 
l’inégalité univerfelle des étés l car fuppofant ces
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obflacles ou ces retranchemens de chaleur faits i 
F émanation confiante & primitive, exprimés par Us 
valeurs mime des élis folâtres , c'efi-à-dire , dans 
la plus parfaite 6’ la plus vlfible de toutes Us 
proportionnalités, l’égalifté ; il efi clair quon ne re­
tranche d’un coté à la même grandeur que ce qu’on 
y ajoute de l'autre, (r que par conféquent les fouî­
mes ou Us étés en feront toujours <S* par-tout Us 
mêmes. Voilà donc ( ajoute-t-il ) cette égalité fùr- 
prénantc des étés dans tous les climats de la terre, 
ramenée à un principe intelligible ; foit que la terre 
d'abord fluide ait été durcie enfulte par Ïdélion du 
foleil, du moins vers les dernières couches qui la 
compofent •, foit que Dieu l'ait créée tout Jun coup 
dans l'état où Us caujes phy/iques & Us loix du 
mouvement l'auroient amenée. Il me femble que 
l’auteur auroit mieux fait de s’en tenir bon­
nement à cette derniere caufe , qui difpenfe 
de toutes recherches & de toutes fpécula- 
tions , que de donner une explication qui 
pèche non - feulement dans le principe , 
mais dans prefque tous les points des con- 
féquences qu’on en pourroit tirer.

Car y a-t-il rien de plus indépendant l’un 
de l’autre que la chaleur qui appartient en 
propre à la Terre , & celle qui lui vient 
du dehors ? eft-il naturel, eft-il même raifon- 
nable d’imaginer qu'il exifte réellement, dans 
la Nature, une loi de calcul, par laquelle 
les émanations de cette chaleur intérieure 
du globe fuivroient exaélement l’inverfe des 
accédions de la chaleur du Soleil fur la Terre ? 
te cela dans une proportion fi précife, que 
l’augmentation des unes compenferoit exac­
tement la dimiijution des autres. Il ne faut 

qu’un
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qu’un peu de réflexion pour fe convaincre 
que ce rapport purement idéal, n’eft nulle­
ment fondé, & que par conséquent le fait 
très réel de l’égalité des étés ou de l’égale 
intenfité de chaleur en été, dans tous les 
climats , ne dérive pas de cette combinaifon 
précaire dont ce Phyficien fait un principe, 
mais d’une caufe toute différente que nous' 
allons expofer.

Pourquoi dans tous les climats de la Ter­
re , où l’on a fait des obfervations Suivies 
avec des thermomètres comparables, fe trou­
ve-t-il que les étés , ( c’eft-à-dire l’intenfité 
de la chaleur en été j font égaux, tandis 
que les hivers (c’eft’à-dire l’intenfîté de la 
chaleur en hiver ) font prodigieusement diffê- 
rens & d’autant plus inégaux qu’on s’avan­
ce plus vers les zones froides ? voilà laquef- 
tion , le fait eft vrai ; mais l’explication qu’erj 
donne l’habile Phyficienque je viens de ci­
ter me paroît plus que gratuite ; elle nous ren­
voie direôeinent aux caufes finales qu’il 
croyoit éviter, carn’eft-ce pas nous dire pour 
toute explication, que le Soleil & la Terre 
ont d’abord été dans un état tel que la cha­
leur de l’un pouvoir cuire les couches ex­
térieures de l’autre , & les durcir pécifément 
à un tel degré, que les émanations de la 
chaleur terreftre trouveroient toujours des 
obftacles à leur fortie , qui feroient exaôe- 
ment en proportion des facilités avec lef- 
quelles la chaleur du foleil arrive à chaque 
climat; & que de cette admirable contexture 
des couches de la terre, qui permettent plus 
pu moins l’iffue des émanations du feu ce»-
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trał, il refaite far la furface de la terre une 
compenfation exacte de la chaleur folaire & 
de la chaleur terreftre , ce qui néanmoins 
rendroit les hivers égaux par-tout auffi-bien 
que les étés; mais que dans la réalité, com­
me il n’y a que les étés d’égaux dans tous 
les climats, & que les hivers y fontaucon- 
t aire prodigieuiement inégaux, il faut bien 
que ces obliacles, mis à la liberté des éma­
nations centrales-, foient encore plus grands 
qu’on ne vient de les fuppofer , & qu’ils 
foient en effet & très réellement dans la 
proportion qu’exige l’inégalité des hivers des 
différens climats? Or qui ne voit que. ces 
petites combinaifons ne font point entrées 
dans le plan du.fouverain Etre , mais feule­
ment dans la tète du phyftcien qui , ne pou­
vant expliquer cette égalité des étés & cet­
te inégalité des hivers, a eu recours à deux 
fappofaions- qui n’ont aucun fondement, & 
à des combinaifons qui n’ont pu même à fes 
yeux avoir d’autre mérite que celui de s’ac* 
coinmoder à fa théorie , & de ramener , com­
me il ledit, cette égalité furprenante des étés à un 
principe intelligible ? Mais ce principe une fois 
entendu n’eft. qu’une combinaifon de deux 
fuppofitions, qui toutes deux font de l’or­
dre de celles qui rendroient poffible l’impol- 
fible , & dès-lors préfenteroient en effet l’ab- 
furde comme intelligible.

Tous les Phyficiens qui fe font occupés 
de cet objet, conviennent avec moi que le 
globe terreftre pofséde en propre une cha­
leur indépendante de celle qui lui vient du 
Soleil ; dès-lors n’eft-il pas évident que cette
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chaleur propre ferait égale fur tous les points 
de la furface du globe, abftraétion faite de 
celle du Soleil, & qu’il n’y auroit d’autre 
différence à cet égard , que celle qui doit 
réfulter du renflement de la Terre à l’Equa­
teur , & de fon applatiffement fous les pô­
les ? différence, qui étant en même raifon 
à-peu-près que les deux diamètres, n’excède 
pasr’~ ; en forte que la chaleur propre du 
iphéroide terreftre doit être de — plus gran­
de fous l’équateur que fous les pôles. La dé­
perdition qui s’en eft faite & le temps du 
.refroidiffement doit donc avoir été plus 
prompt dans les climats feptentrionaux , où 
J’épaiffeur du globe eft moins grande que 
dans les climats du midi ; mais cette diffé­
rence de ne peut pas produire celle de 
l’inégalité des émanations centrales, dont le 
rapport à la chaleur du Soleil en hiver étant 
: : 50 : 1 dans les climats voifms de l’équa­
teur, fe trouve déjà double au 27e degré, 
triple au 35e , quadruple au 40 e , décuple au 

,49e, & 3j fois plus grand au 60e degré de 
latitude. Cette caufe qui fe préfente la pre­
mière , contribue au froid des climats fep­
tentrionaux , mais elle eft infuffifante pour 
l’effet de l’égalité des hivers , puifque cet 
effet ferait 3 5 fois plus grand que fa caufg 
au 60e degré, plus grand encore & même ex- 
ceffit dans les climats plus voifins du pôle,, 
& qu’en même temps il ne ferait nulle part 
proportionnel à cette même caufe.

D’autre, côté, ce ferait fans aucun fonde­
ment qu’on voudrait foutenir que dans un 
globe qui a reçu ou qui pcffède un certain.
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degré de chaleur , il pourrait y avoir des 
parties beaucoup moins chaudes les unes 
que les autres. Nous connoiffons affez le 
progrès de la chaleur & les phénomènes de 
fa communication , pour êtré affurés qu’elle 
fe diftribue toujours également , puiiqu’en 
appliquant un corps , même froid , fur un 
corps chaud, celui-ci communiquera né- 
ceflairement à l’autre affez de chaleur pour 
que tous deux foient bientôt an même degré 
de température. L’on ne doit donc pas fup- 
pofer qu’il y ait vers le climat des pôles , des 
couches de matières moins chaudes , moins 
perméables à la chaleur que dans les autres 
climats ; car, de quelque nature qu’on les 
voulut fuppofer, l’expérience nous démon­
tre qu’en un très petit temps elles feraient 
devenuès auffi chaudes que les autres.

Les grands froids du nord ne viennent 
donc pas de ces prétendus obftacles qui s’op- 
po feraient à la l’ortie de la chaleur, ni de 
la petite différence que doit produire celle 
des diamètres du Ipltérotde terreftre ; & il 
m’a paru , après y avoir bien réfléchi, qu’onf 
devoit attribuer l’égalité des étés & la gran­
de inégalité des hivers à une caufe bien plus 
fftnple, & qui néanmoins a échappé à tous 
les phyficiens.

Il eft certain que comme la chaleur pro­
pre de la terre eft beaucoup plus grande que 
ceile qui lui vient du foleil , les étés doivent 
paraître à très peu près égaux par - tout, 
parce que cette même chaleur du foleil ne 
fait qu’une petite augmentation au fond réel 
de la chaleur propre , Si que par coniéquent 
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C cette chaleur envoyée du foleil n’eft que 

de la chaleur propre du globe, le plus 
ou moins de féjour de cet aftre fur l’horizon , 
fa plus grande ou fa moindre obliquité fur 
le climat , & même fon abfence totale ne 
produiroit que ~ de différence fur la tem­
pérature du climat, & que dès-lors les étés 
doivent paroître , & font en effet à très peu 
près égaux dans tous les climats de la terre. 
Mais ce qui fait que les hivers font fi fort 

-inégaux, c’eft que les émanations de cette 
chaleur intérieure du globe fe trouvent en 
très grande partie fupprimées dès que le froid 
& la gelée refferrent & confondent la fur- 
face de la terre & des eaux. Comme cette 
chaleur qui fort du globe décroît dans les 
airs à mefure &en même raifon que l’efpace 
augmente , elle a déjà beaucoup perdu à une 
demi lieue ou une lieue de hauteur ; la feule 
condensation de l’air par cette caufe, fuffit 
pour produire des vents froids qui , fe ra­
battant fur la furface de la terre , la reffer­
rent & la gèlent fr). Tant que dure ce re£ 
ferrement de la couche extérieure de la 
terre , les émanations de la chaleur intérieu­
re font retenues, & le froid paroît & eft en 
effet très confidéiablement augmenté par 
cette fuppreffion d’une partie de cette chaleur ;

(c) On s’apperçoit de ces vents rabattus toutes les 
fois qu’il doit geler ou tomber de la ne ge > le vent, 
fans même ê're très violent, fe rabat par les chemi­
nées , chaflfe dans la chambre les cendres du foyer ; 
cela ne manque jamais d’arriver y furtout pendant U 
nuit, iorfqae le feu eu éteint ou couvert.
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mais dès que l’air dévient plus doux, & que 
la couche fuperficielle du globe perd fa ri­
gidité , la chaleur retenue pendant tout le- 
temps de la gelée, fort en plus grande abon­
dance que dans les climats où il ne gèle pas ; 
en forte que la fomme des émanations de 
la chaleur devient égale & la même par­
tout, & c’eft par cette raifon que les plan­
tes végètent plus vite , & que lès récoltes 
fe font en beaucoup moins de temps dans les 
pays du nord ; c’eft par la même raifon qu’on 
y reffent fouvent , au commencement de 
l’été , des chaleurs infoutenables, &c.

Si l’on vouloir douter de la fuppreffion des 
émanations de’la chaleur intérieure par l’ef­
fet de la gelée, il ne faut , pour s’en con­
vaincre, que fe rappeller des faits connus 
de tout le monde- Qu’après une gelée il tombe 
de la neige, on la verra fe fondre fur tous 
les puits, les aqueducs , les citernes, les 
ciels de carrière , les voûtes des foffes fou- 
terreines ou des galeries des mines , lors mê­
me que ces profondeurs, ces puits ou ces ci­
ternes ne contiennent point d’feau. Les éma­
nations de la Terre ayant leur libre iffue par 
ces efpèces de cheminées , le terrein qui 
en recouvre le fommet n’eft jamais gelé au 
même degré que la- terre pleine , il permet 
aux émanations leur cours ordinaire , & 
leur chaleur fuffit pour fondre la neige fur tous 
ces endroits creux, tandis qu’elle fubfifte & 
demeure fur tout le refte de la furface où la 
Terre n’eft point excavée.

Cette fuppreftion. des émanations de la
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chaleur propre de la terre-, fefait non-feu* 
lement par la gelée, mais encore par le fni­
pie reflerrement de la Terre, fouvent oc- 
cafionné par un moindre degré de froid que 
celui qui eft néceffaire pour en geler Ja 
furface. 11 y a très peu de pays où il gèle 
dans les plaines au-delà du 3 5e degré de la­
titude, lurtout dans l’hémifphere boréal ; il 
femble donc que, depuis l’Equateur jufqu’au 
35 e degré , les émanations delà chaleur ter­
reftre ayant toujours leur libre iffue, il ne 
devroit y avoir prefque aucune différence 
de l’hiver, à l’été, puifque cette différence 
ne pourroit provenir que de deux caufes , 
.toutes deux trop petites pour produire un 
réfultat fenfible. Là'première. de ces caufes, 
■eft la différence de l’aâion folaire -r mais 
comme cette action elle même eft beaucoup 
plus petite que celle de la chaleur terref­
tre , leur différence devient dès-lors fi peu 
confidérable,. qu’on peut- la regarder comme- 
nulle. La fécondé caufe eft l’épaiffeur du 
■globe, qui, vers le 3.5 e degré, eft à-peu- 
près de moindre qu’à l’Equateur ; mais 
cette différence ne peut encore produire 
qu’un très petit effet, qui n’eft nullement pro­
portionnel à celui que nous indiquent les 
■obfervations , puifqu’à 35 degrés le rapport" 
des émanations de la chaleur terreftre à la 
chaleur folaire , eft en été de 33 à 1, & en 
hiver de 153 à 1, ce qui donnerait 186 à 2, 
.ou 93 à 1. Ce ne peut donc être qu’au 
reflerrement de la terre , occafionné par le 
froid ou même au froid produit par les pluies.
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durables qui tombent dans ces climats, qu’on 
peut attribuer, cette différence de l’hiver 
a l’été, le refferrement de la Terre, parle 
froid, fupprime une partie des émanations 
de la chaleur intérieure, & le froid toujours 
renouvelle parla chûte des pluies , diminue 
l’intenfité de cette même chaleur, ces deux 
caufes produifent donc enfemble la différen- 
ce de l’hiver à l’été.

D’après cet expofé , il me femble que l’on 
eft maintenant en état d’entendre pourquoi 
les hivers femblent être fi différens. Ce point 
de phyfique générale n’avoit jamais été dif- 
cuté ; perfonne, avant M. de Mairan, n’a­
voit même cherché les moyens del’expliquer, 
& nous avons démontré précédemment l’in- 
fuflilance de l’explication qu'il en donne ; la 
mienne au contraire me partît fi fimple & fi 
bien fondée , que je ne doute pas qu’elle ne 
foit entendue par les bons efprits.

Après avoir prouvé que la chaleur qui 
nous vient du Soleil eft fort inférieure à 
la chaleur propre de notre globe ; a tes avoir 
expofé, cu’en ne la fuppoiant que de , 
le refroidiffement du globe à la température 
aéluelle , n’a pu fe faire qu’en 74832 ans ; 
après avoir montré que le t mps de ce re­
froidiffement feroit encore lus long, fi la 
la chaleur envoyée par le Soleil à la Terre 
étoit dans un rapport pim grand, c’cft à dire 
de ou de -75 au lieu de ~ ; on ne pour­
ra pas nous blâmer d’avoir adopté la propor­
tion qui nous paroît la plus plaufible par 
les raifons pnyfiques, & en même temps a
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plus convenable , pour ne pas trop étendre 
& reculer trop loin les temps du com­
mencement de la Nature, que nous avons 
fixé à 37 ou 38 mille ans , à dater en arriéré 
de ce jour.

J’avoue néanmoins que ce temps tout con- 
fidérable qu’il eft, ne me paraît pas encore 
affęz grand, affez long pour certains chan- 
:gemens , certaines altérations fucceffives que 
l’Hiftoire Naturelle nous démontre, & qui 
femblent avoir exigé une fuite de fiècles en­
core plus longue ; je ferois donc très porté 
•à croire, que dans le réel , les temps ci-de­
vant indiqués pour la durée de la Na;ure, doi­
vent être augmentés peut-étredu double fi l’on 
veut fe trouver à l’aife pour l’explication de 
tous les phénomènes. Mais je le répète, je m’en 
fuis tenu aux moindres termes, & j’ai reftreint 
les limites du temps autant qu’il étoit poffible 
de le faire, fans contredire les faits & les expé­
riences.

On pourra peut-être chicaner ma théorie 
par une autre objeétion qu’il eft bon de pré­
venir. On me dira que j’ai fuppofé, d’après 
Newton, la chaleur de l’eau bouillante trois 
fois plus grande que celle du Soleil d’été, 
& la chaleur du fer rouge huitfois plus grande 
que celle de l’eau bouillante, c’eft-à-dire 
vingt-quatre ou vingt-cinq fois plus grande 
que celle de la température acluelle de la 
Terre , & qu’il entre de l’hypothétique dans 
cette fuppofition , fur laquelle j’ai néan­
moins fondé la fécondé bafe de mes calculs , 
dont les réfultats feraient fans doute fort

Jïz/L nat, Tom. IX. \ h
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différens ; fi cette chaleur du fer rouge ou 
du verre en incandefcence, au lieu d’être 
en effet vingt-cinq fois plus grande que la 
chaleur aétuelle du globe , n’étoit par exem­
ple que cinq ou fix fois auffi grande.

Pour fentir la valeur de cette objeâion , 
faifons d’abord le calcul du refroidiffement 
de la Terre, dans cette fuppofition qu’elle 
n’étoit dans le temps de l’incandefcence que 
cinq fois plus chaude qu’elle l’eft aujour­
d’hui , en füppofant comme dans les autres 
calculs, que la chaleur folaire n’eft que de 
la chaleur terreftre. Cette chaleur folaire qui 
fait aujourd’hui compenfation de n’auroit 
fait compenfation que de dans le temps 
de l’incandefcence. Ces deux termes ajoutés, 
donnent , qui multipliés par i 2 , moitié 
de la fornme de tous les termes de la diminu­
tion de la chaleur, donnent 3^-pour la com- 
penfetion totale qu’a faite la chaleur du So­
leil pendant la période entière de la déper­
dition de la chaleur propre du globe qui eft 
de 74047 ans. Ainfi, l’on aura 5 : : :
74047: 888 D’où l’on voit que le prolon­
gement du refroidiffement qui, pour une cha­
leur vingt-cinq fois plus grande que la tem­
pérature aftuelle , n’a été que de 770 ans, 
auroit été de 888 dans la fuppofition que 
cette première chaleur n’auroit été que cinq 
fois plus grande que cette même température 
aéluelle. Cela feul nous fait voir que quand 
même on voudrait fuppofer cette chaleur pri­
mitive fort au-deffous de vingt-cinq, il n’en 
féfyltçroit qu’un prolongement plus long
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pour le refroidiflementdu globe, & cela feul 
me paroît fuffire aufli pour fatisfaire à l’ob- 
jeftion.

Enfin , me dira-t-on, vous avez calculé la 
durée du refroidiflement des planètes , non- 
feulement par la raifon inverfe de leurs dia­
mètres , mais encore par la raifon inverfe 
de leur denfité ; cela feroit fondé fi l’on pou­
voit imaginer qu’il exifte en effet des ma­
tières dont la denfié feroit aufli différente de 
celle de notre globe ; mais en exifte-t-il ? quelle 
fera , par exemple , la matière dont vous 
compoierez Saturne, puifque fa denfité eft 
plus de cinq fois moindre que celle de la 
Terre ?

A cela je réponds , qu’il feroit aifé de 
trouver, dans le genre végétal, des matières 
cinq ou fix fois moins denfes qu’une mafle 
de fer, de marbre blanc, degrés, de mar­
bre commun & de pierre calcaire dure , dont 
nous favons que la Terre eft principalement 
compofée ; mais fansfortirdu règne minéral, 
& confidérant la denfité de ces cinq matières, 
on a pour celle du fer ai ~ , pour celle du 
marbre blanc 8 ? £ , pour celle du grès 7 * ♦ t 
pour celles du marbre commun & de la pierre 
calcaire dure 7 ■— ; prenant le terme moyen 
des denfités de ces cinq matières, dont le globe 
terreftre eft principalement compofé , on 
trouve que fa denfité eft 10 11 s’agit
donc de trouver une matière dont la denfité 

ś8?1? . n ,
foit 1-------, ce qui eft le meme rapport de

1009
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3.84, denfité de Saturne , à 1000 denfité 
de, la Terre. Or cette matière ferait une 
efpèce de pierre ponce un peu moins denfe que 
la pierre ponce ordinaire , dont la denfité 
relative eft ici de 1 il paroi t donc que 
Saturne eft principalement compofé d’une 
matière légère femblable à la pierre ponce.

De même , la denfité de la Terre étant 
à celle de Jupiter : : 1000 : 292, ou : : 10

’ÿ
i/8 : 3 ---- , ou doit croire que Jupiter eft

1000
compofé d’une matière plus denfe que la 
pierre ponce , & moins denfe que la craie.

La denfité de la Terre étant à celle de 
la Lune : : 1000 : 702 , ou : : 10 rs : 7 
~s- ; çette planète fecondaire eft compofée 
d’une matière dont la denfité n’eft pas tout- 
à-fait fi grande que celle de la pierre calcaire 
dure , mais plus grande que celle de la pierre 
calcaire tendre.

La denfité de la Terre étant à celle de Mars
5O2v

: : 1000 : 730, ou : : 10Ą : 7——- , on 
1000

doit croire que cette planète eft compo­
fée d’une matière dont la denfité eft un peu 
plus grande que celle du grès, & moins grande 
que celle du marbre blanc.

Mais la denfité de la Terre étant à celle 
de Vénus : : 1000 : 1270,ou: : 10 : 13

.—.—, on peut croire que cette planète eft 
1000
principalement compofée jd’une matière plus
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denfe que l’éméril, & moins denfe que le 
zinc.

Enfin la denfité de la Terre étant à celle 
de Mercure : : 1000 : 2040 , ou : t 10 ,’g : 

966^
20 ------ , on doit croire que cette planète eft

1000
composée d’une matière un peu moins denfe 
que le fer, mais plus denfe que l’étain.

Hé comment, dira-t-on , la Nature vivante 
que vous fuppofez établie par tout , peut- 
elle exifter fur des planètes de fer, d’éméril 
©u de pierre ponce ? par les mêmes caufes, 
répondrai-je, & parles mêmes moyens qu’elle 
exifte fur le globe terreftre, quoique corn- 
pofé de pierre, de grès , de marbre , de fer 
& de verre. 11 en eft des autres planètes 
comme de notre globe , leur fonds principal 
eft une des matières que nous venons d’in­
diquer, mais les caufes extérieures auront 
bientôt altéré la couche fuperficielle de cette 
matière, & félon les différens degrés de cha­
leur ou de froid, de féchereffe ou d’humi­
dité ,' elles auront converti en affez peu d® 
temps cette matière , de quelque nature qu’on 
la fuppofe, en une terre féconde & propre 
à recevoir les germes de la Nature organi- 
fée , qui tous n’ont befoih que de chaleur & 
d’humidité pour fe développer.

Après avoir fatisfait aux objeftions qui 
paroiffent fe préfenter les premières, il eft 
néceffaire d’expofer les faits & les obferva- 
tions par lefquelles on s’eft affuré que la 
chaleur du Soleil n’eft qu’un acceffoire, un 
petit complément à la chaleur réelle qui
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émane continuellement du globe de la Terre,' 
& il fera bon de faire voir en même temps 
comment les thermomètres comparables nous 
ont appris d’une maniéré certaine que le 
chaud de l’été eft égal dans tous les climats 
de la Terre , à l’exception de quelques en- 
difoits , comme le Sénégal, & de quelques 
autres parties de l’Afrique où la chaleur 
eft plus grande qu’ailleurs, par des raifons 
particulières dont nous parlerons lorfqu’il s’a­
gira d’examiner les exceptions à cette règle 
générale.

On peut démontrer, par des évaluations 
inconteftabîes, que la lumière, & par con- 
féquent la chaleur envoyée du Soleil à la 
Terre en été eft très grande en comparaifon 
de la chaleur envoyée par ce même aftre 
en hiver, & que néanmoins, par des obfer­
vations très exaftes & très réitérées , la dif­
férence de la chaleur réelle de l’été à celle 
de l’hiver eft fort petite. Cela lèul feroit 
fuffifant pour prouver qu’il exifte dans le 
globe terreftre une très grande chaleur, dont 
celle du Soleil ne fait que le complément ; 
car en recevant les rayons du Soleil fur le 
même thermomètre en été &. en hiver, M. 
Amontons a le premier obfervé , que les plus 
grandes chaleurs de l’été dans notre climat 
ne diffèrent du froid de l’hiver, lorfque l’eau 
fe congèle , que comme 7 diffère de 6, tandis 
qu’on peut démonter que l’aétion du Soleil 
en été eft environ 66 fois plus grande que 
celle du Soleil en hiver ; on ne peut donc 
pas douter qu’il n’y ait un fonds de très- 
grande chaleur dans le globe terreftre, lùr
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lequel, comme bafe, s’élèvent les degrés de 
la chaleur qui nous vient du Soleil, &que 
les émanations de ce fonds de chaleur à la fur- 
face du globe ne nous donnent une quantité de 
chaleur beaucoup plus grande que celle qui 
nous arrive du Soleil.

Si l’on demande comment on a pu s’affu- 
rer que la chaleur envoyée par le Soleil en 
été eft 66 fois plus grande que la chaleur 
envoyée par ce même aftre. en hiver dans 
notre climat je ne puis mieux répondre 
qu’en renvoyant aux Mémoires donnés par 
feû M. de Mairan en 1719 , 1722 & 1765-, 
& inférés dans ceux de l’Académie , où il 
examine avec une attention fcrupuleufe les 
caufes de la vicifTitude des faifons dans les 
différens climats. Ces caufes peuvent fe ré­
duire à quatre principales; favoir , i°. l’in* 
clinaifon fous laquelle tombe la lumière du 
Soleil fuivant les différentes hauteurs de cet 
aftre fur l horizon; aç. l’intenftté de lumière 
plus ou moins grande à mefure que fon paf- 
îage dans l’atmofphère eft plus ou moins obli­
que ; 3°. la différente diftance de la Terre 
au Soleil en été & en hiver ; 40. l’inégalité 
de la longueur des jours dans les climats 
diffrens. Et en partant du principe que la 
quantité de la chaleur eft proportionnelle à 
l’aétion de la lumière, on fe démontrera ai- 
f'ément à foi-même , qt e ces quatre caufes 
réunies, combinées & comparées, diminuent 
pour notre climat cette a&ion de la chaleur 
du Soleil dans un rapport d’environ 66 à 
1 du folftice d’été au folftice d’hiver. Et 
en fuppofant l’affoibliffement de l’aélion
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de la lumière par ces quatre caufes jc’eff- 
à-dire , i°. par la moindre afcenfion ou 
élévation du Soleil à midi du folftice d’hi­
ver, en comparaifon de fou afcenfion à midi 
du folftice d’été -, zQ. par la diminution de 
l’intenfité de la lumière , qui traverfe plus 
obliquement l’atmofphère au folftice d’hi­
ver qu’au folftice d’été; 3 par la plus grande 
proximité de la Terre au Soleil en hiver 
qu’en été ; 49. par la diminution de la con­
tinuité de la chaleur produite par la moin­
dre durée du jour ou par la plus longue ab­
sence du Soleil au folftice d’hiver, qui, dans 
notre climat, eft à-peu-près double de celle 
du folftice d’été ; on ne pourra pas douter que 
la différence ne foit en effet très grande & en­
viron de 66 à i dans notre climat, & cette 
vérité de théorie peut être regardée comme 
auffi certaine que la fécondé vérité qui eft 
d’expérience , & qui nous démontre , par 
les obfervations du thermomètre expofé im­
médiatement aux rayons du Soleil en hiver 
& en été, que la différence de la chaleur 
réelle dans ces deux temps n’eft néanmoins 
tout au plus que de 7 à 6 ; je dis tous au 
plus , car cette détermination donnée par 
M. Amontons n’eft pas à beaucoup près 
auffi exaâe que celle qui a été faite par 
M. de Mairan, d’après un grand nombre d’ob- 
fervations ultérieures, parlefquelles.il prouve 
que ce~ rapport eft ; : 32 : 31.. Que doit 
donc, indiquer cette prodigieufe inégalité en­
tre ces. deux rapports de l’aéfion de la chaleur 
folaire en été & en hiver, qui eft de 66 à t, 
ëi de celui de la chaleur réelle, qui n’eft que.

parlefquelles.il
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de 32 à 31 de l’éte à l’hiver ? N’eft-il pas 
évident que la chaleur propre du globe de 
la Terre eft nombre de fois plus grande que 
celle qui lui vient du Soleil ? 11 paroît en effet 
que , dans le climat de Paris , cette chaleur 
de la Terre eft 29 fois plus grande en été , & 
491 fois plus grande en hiver que celle du So­
leil , comme l’a déterminé M. de Mairan. Mais 
j’ai déjà averti qu’On ne devoit pas conclure 
de ces deux rapports combinés le rapport 
réel de la chaleur du globe de la Terre à celle 
qui lui vient du Soleil, & j’ai donné les rai- 
i'ons qui m’ont décidé à iuppofer qu’on peut 
eftimer cette chaleur du Soleil cinquante 
fois moindre que la chaleur qui émane de la 
Terre.

Il nous refte maintenant à rendre compta 
des obfervations faites avec les thermomè­
tres. On a recueilli , depuis l’année 1701 juf- 
qu’en 1756 inclufivement, le degré du plus 
grand chaud, & celui du plus grand froid' 
qui s’eft fait à Paris chaque année, on en a 
fait une fomme, & l’on a trouvé qu’année 
commune tous les thermomètres réduits à la 
divifion de Réaumur, ont donné 1026 pour 
la plus grande chaleur de l’été, c’eft-à-dire, 
26 degrés au-deffus du point de la congéla­
tion de l’eau. On a trouvé de même que le 
degré commun du plus grand froid de l’hi­
ver a été pendant ces cinquante-fix années 
de 994 , ou de 6 degrés au-deffous de la con­
gélation de l’eau; d’où l’on a conclu avec 
raifon que le plus grand chaud de nos étés 
à Paris , ne diffère du plus grand froid de nos 
hivers que de puifque 994 : 1026 : : 31
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: 32. C’eft fur ce fondement que nous avons 
dit que le rapport du plus grand chaud au 
plus grand froid n’étoit que : : 32:31. Mais 
on peut objeâer contre la précifion de cette 
évaluation le défaut de conftru&ion du ther­
momètre , divifion de Réaumur, auquel on 
réduit ici l’échelle de tous les autres , &. ce 
défaut eft de ne partir que de mille degrés 
au-deffous de la glace , comrnme fi ce mil­
lième degré étoit en effet celui du froid ab- 
folu , tandis que le froid abfolu n’exifte point 
dans la nature , & que celui de la plus pe­
tite chaleur devroit être fuppofé de dix mille 
au lieu de mille, ce qui changeroit la gra­
duation du thermomètre. On peut encore 
dire qu’à la vérité il n’eft pas impoffible que 
toutes nos fenfations entre le plus grand 
chaud & le plus grand froid foient comprifes 
dans un auffi petit intervalle que celui d’une 
unité fur 32 de chaleur, mais que la voix 
du fentiment femble s’élever contre cette 
opinion, & nous dire que cette limite eft 
trop étroite , & que c’eft bien aïfez réduire 
cet intervalle que de lui donner un hui­
tième ou un feptième au lieu d’un trente- 
deuxième.

Mais quoi qu’il en foit de cette évaluation 
qui fe trouvera peut-être encore trop forte 
lorfqu’on aura des thermomètres mieux conf- 
truits ; on ne peut pas douter que la chaleur 
de la terre, qui fert de bafe à la chaleur 
réelle que nous éprouvons , ne foit très con- 
fidérablement plus grande que celle qui nous 
vient du fôleil, & que cette derniere n’en 
£ait qu’un petit complément. De même ,
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quoique les thermomètres dont on s’eft fervi 
pèchent par le principe de leur conftruftion, 
& par quelques autres défauts dans leur 
graduation, on ne peut pas douter de la vé­
rité des faits comparés que nous ont appris 
les obfervations faites en différens pays avec 
ces mêmes thermomètres, conftruits & gra­
dués de la même façon , parce qu’il ne 
s’agit ici que de vérités relatives & de 
réfultats comparés , & non pas de vérités 
abfolues.

Or de la même maniéré qu’on a trouvé, 
par l’obfervation de cinquante - fix années 
îùcceffives , la chaleur de l’été à Paris de 
102.6 ou de 26 degrés au-deffus de la congé­
lation , on a aufli trouvé avec les mêmes 
thermomètres que cette chaleur de l’été 
étoit 1026 dans tous les autres climats delà 
terre , depuis l’équateur jufque vers le cer­
cle polaire (</) ; à Madagafcar, aux ifles de 
France & de Bourbon, à Fille Rodrigue, à 
Siam,aux Indes orientales,à Alger, à Mal­
te, à Cadix, Montpellier, à Lyon, à Amf- 
terdam, à Varfovie, àUpfal, à Pétersbourg, 
& jufqu’en Lapponie près du cercle polaire; 
à Cayenne, au Pérou , à la Martinique , à 
Carthagène en Amérique & à Panama , enfin 
dans tous les climats des deux hémifphères 
& des deux continens où l’on a pu faire

(d) Voyez fur cela les me'moires de feu M. de Réau- 
mur , dans ceux de l’Académie, années 17Î5 & 1742; 
& auffi les mémoires de feu M. de Mairan , dans ceux 
de l’année 1767, page liy.
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des obfervations , on a conftamment trouvé 
que la liqueur du thermomètre s’élevoit éga­
lement à 25, 26 ou 27 degrés dans les jours 
les plus chauds de l’été; & de-là refaite le 
fait inconteftable de l’égalité de la chaleur 
e,n été dans tous les climats de la terre. Il 
n’y a far cela d’autres exceptions que celle 
du Sénégal, & de quelques autres endroits 
où le thermomètre s’élève 5 ou 6 degrés d® 
plus , c’eft-à-dire , à 31 ou 32 degrés ; mais 
c’eft par des caufes accidentelles & locales, 
qui n’altèrent point la vérité des obferva­
tions ni la certitude de ce fait général, le­
quel feul pourroit encore nous démontrer 
qu’il exifte réellement une très grande cha­
leur dans le globe terreftre, dont l’effet ou 
les émanations font à-peu-près égales dans 
tous les points de fa furface , &. que le fo­
leil bien loin d’être la fphère unique de la 
chaleur qui anime la nature, n’en eft tout 
au plus que le régulateur.

Ce fait important que nous confignons à 
lapoftérité, lui fera reconnoître la progref- 
ffon réelle de la diminution de la chaleur du 
globe terreftre que nous n’avons pu déter­
miner que d’une maniéré hypothétique : on 
verra dans quelques fiècles que la plus 
grande chaleur de l’été, au lieu d’élever la 
liqueur du thermomètre à 26, ne l’élevera 
plus qu’à 25, à 24 ou au-deffous, & on ju­
gera par cet effet , qui eft le réfultat de 
toutes les caufes combinées, de la valeur 
de chacune des caufes particulières, qui pro- 
duifent l’effet total de la chaleur à la fur- 
face du globe -, car indépendamment de la
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chaleur qui appartient en propre à la terre , 
& qu’elle poffède dès le temps de l’incan- 
jdefcence , chaleur dont la quantité eft très 
confidérablement diminuée , & continuera 
de diminuer dans la fucceffion des temps , 
indépendamment de la chaleur qui nous 
vient du foleil, qu’on peut regarder comme 
confiante , & qui par conféquent fera dans 
la fuite une plus grande compenfation qu’au- 
jourd’hui à la perte de cette chaleur propre 
du globe, il y a encore deux autres caufes 
particulières qui peuvent ajouter une quan­
tité confidérable de chaleur à l’effet des deux 
premières , qui font les feules dont nous 
ayons fait jufqu’ici l’évaluation.

L’une de ces caufes particulières provient 
en quelque façon de la première caufe gé­
nérale , & peut y ajouter quelque chofe. Il 
eft certain que dans le temps de l’incan- 
defcence, & dans tous les fiècles fubféquens, 
jufqu’à celui du refroidiffentent de la terre 
au point de pouvoir la toucher, toutes les 
matières volatiles ne pouvoient réfider à la 
furface ni même dans l’intérieur du globe; 
elles étoient élevées &. répandues en forme 
de vapeurs , & n’ont pu fe dépofer que fuc- 
ceffivement à mefure qu’il fe refroidiffoit. 
Ces matières ont pénétré par les fentes & 
les crevaffes de la terre à d’affez grandes 
profondeurs , en une infinité d’endroits ; c’eft 
là le fonds primitif des volcans , qui , com­
me l’on fait, fe trouvent tous dans les hau­
tes montagnes, où les fentes de la terre font 
damant plus grandes , que ces pointes du
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globe font plus avancées, plus ifolées : ce 
dépôt des matières volatiles du premier âge 
aura été prodigieufement augmenté par l’ad­
dition de toutes les matières combuftibles, 
dont la formation eft des âges fubféquens. 
Les pyrites , les foufres , les charbons de 
terre, les bitumes, &c. ont pénétré dans 
les cavités de la terre, & ont produit pres­
que par-tout de grands amas de matières in­
flammables , & iouvent des incendies qui fe 
manifeftent par des tremblemens de terre , 
par l’éruption des volcans , & par les four- 
ces chaudes qui découlent des montagnes, 
ou fourdiffent à l’intérieur dans les cavités 
de la terre. On peut donc préfumer que ces 
feux fouterreins, dont les uns brûlent, pour 
ainfi dire, lourdement & fans explofion, & 
dont les autres éclatent avec tant de vio­
lence , augmentent un peu l’effet de la cha­
leur générale du globe. Néanmoins cette ad­
dition de chaleur ne peut être que très pe­
tite ; car on a obfervé qu’il fait à très peu 
près aufli froid au-deffiis des volcans qu’au- 
deffus des autres montagnes à la même hau­
teur , à l’exception des temps où le volcan 
travaille & jette au-dehors des vapeurs en­
flammées ou des matières brûlantes. Cette 
caufe particulière de chaleur ne me paroît 
donc pas mériter autant de confldération que 
lui en ont donné quelques phyficiens.

Il n’en eft pas de même d’une fécondé 
caufe à laquelle il femble qu’on n’a pas pen- 
fé, c’eft le mouvement de la lune autour 
de la terre. Cette planète fecondaire fait fa
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révolution autour de nous en 27 jours un 
tiers environ; & étant éloignée à 85 mille 
325 lieues , elle parcourt une circonférence 
de 536 mille 329 lieues dans cet efpace de 
temps , ce qui fait un mouvement de 817 
lieues par heure, ou de 13 à 14 lieues par 
minute ; quoique cette marche foit peut- 
être la plus lente de tous les corps céleftes, 
elle ne laiffe pas d’être affez rapide pour 
produire fur la terre qui fert d’effieu ou de 
pivot à ce mouvement, une chaleur confi- 
dérable par le frottement qui réfulte de la 
charge & de la vîteffe de cette planète. 
Mais il ne nous eft pas poflible d’éyaluer 
cette quantité de chaleur produite par cette 
caufe extérieure , parce que nous n’avons 
rien jufqu’ici qui puiffe nous l'ervir d’unité 
ou de terme de comparaifon. Mais fi l’oa 
parvient jamais à reconnoître le nombre, la 
grandeur & la vîteffe de toutes les comètes , 
comme nous connoiffons le nombre , la 
grandeur & la vîteffe de toutes les planètes 
qui circulent autour du foleil, on pourra 
juger alors de la quantité de chaleur que la 
lune peut donner à la terre, par la quantité 
beaucoup plus grande de feu que tous ces 
vaftes corps excitent dans le foleil. Et je 
ferois fort porté à croire que la chaleur 
produite par cette caufe dans le globe de la 
terre , ne laiffe pas de faire une partie affez 
confidérable de (a chaleur propre ; & 
qu’en conféquence il faut encore étendre 
les limites des temps pour la durée de la 
nature. Mais revenons à notre principal 
objet.
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Nous avons vu que les étés font à très 

peu près égaux dans tous les climats de la 
Terre , & que cette vérité eft appuyée fur 
des faits inconteftables ; mais il n’en eft pas 
de même des hivers, ils font très inégaux , 
& d’autant plus inégaux dans les différens 
climats , qu’on s’éloigne plus de celui de 
TÉquateur, où la chaleur en hiver & en été 
eft à-peu-près la même. Je crois en avoir 
donné la raifon dans le cours de ce Mémoi­
re, & avoir expliqué d’une maniéré fatis- 
faifante la caufe de cette inégalité par la 
fuppreffion des émanations de la chaleur ter­
reftre. Cette fuppreffion eft, comme je l’ai 
dit, occafionnée par les vents froids qui fe 
rabattent du haut de l’air, refferrent les ter­
res, glacent les eaux,& renferment les éma­
nations de la chaleur terreftre pendant tout 
le temps que dure la gelée; en forte qu’il 
n’eft pas étonnant que le froid des hivers foit 
■en effet d’autant plus grand que l’on avan­
ce davantage vers les climats où la malle 
de l’air recevant plus obliquement les 
rayons du Soleil, eft par cette raifon la 
plus froide.

Mais il y a pour le froid comme pour 
le chaud quelques contrées fur la Terre qui 
font une exception à la règle générale. Au 
Sénégal, en Guinée, à Angole, & proba­
blement dans tous les pays où l’on trouve 
l’efpèce humaine teinte de noir, comme en 
Nubie , à la terre des papous , dans la nou­
velle Guinée, &c. il eft certain que la chaleur 
eft plus grande que dans tout le refte de la Ter­

re ;
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re ; mais c’eft par des caufes locales, dont 
bous avons donné l’explication dans le troifiè- 
me volume de ce Ouvrage (cy Ąinfi, dans 
ces climats particuliers où le vent d’eft rè­
gne pendant toute l’année, & paffe av5nt 
d’arriver fur une étendue de terre très con- 
fidérable où il prend une chaleur brûlante , 
il n’eft pas étonnant que la chaleur fe trou­
ve plus grande de 5,6 & même 7 degrés qu’elle 
ne l’eft par-tout ailleurs'. Et de même les froids 
exceffifs de la Sibérie ne prouvent rien au­
tre chofe, finon que cette partie de la fur- 
face du globe eft beaucoup plus élevée que 
toutes les terres adjacentes. Zer pays Afia- 
tiques feptentrionaux, dit le baron de-Strahlen- 
berg, font confidérablement plus élevés que les 
Européens , ils le font comme une table- l’eft en 
ccmparaifon du plancher fur lequel elle eft pofée : 
car lorfqu'en venant de l'oueft &■ fortant de la 
RiiJJîe on paffe à l’eft par les monts Riphces 6’ 
Rymniques pour entrer en Sibérie j on avance tou­
jours plus en montant ‘qu’en defcendant ( f), Il y 
a bien des plaines en Sibérie , ^dit M. Grhelini, 
qui ne font pas moins élevées au-dejfus du refit de 
la terre ni moins éloignées de fort centre , que ne le 
font d’affeg hautes montagnes en plufieurs autres-

, (e) .Voyez l’Hifloire'/Naturel!e,. tome-III > art. Varié- 
tés de. l'ejpèce humaine,

(/) Defcription de l’Empire Ruffien , Tradnflior. 
françoife , tome I, page 3-z , d’après l’Allemand , rm— 
primée a Stockolm en 1.730,

A a-
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régions (g). Ces plaines de Sibérie paroiffent 
être en effet tout auffi hautes que le Com­
met des monts Riphées , fur lequel la glace 
& la neige ne fondent pas entièrement pen­
dant l’été. Et fi ce même effet n’arrive pas 
dans les plaines de Sibérie, c’eft parce qu’el­
les font moins ifolées , car cette circonftan- 
ce locale fait encore beaucoup à la durée 
& à l’intenfité du froid ou du chaud. Une 
vafte plaine une fois échauffée confervera 
fa chaleur plus long-temps qu’une montagne 
ifolée, quoique toutes deux également éle­
vées , & par cette même raifon la monta­
gne une fois refroidie confervera fa nei­
ge ou fa glace plus long - temps que la 
plaine.

Mais fi l’on compare l’excès du chaud à 
l’excès du froid produit par ces caufes par­
ticulières & locales, on fera peut-être fur- 
pris de voir que dans les pays tels que le 
Sénégal , où la chaleur eft la plus grande , 
elle n’excède néanmoins que de 7 degrés la 
plus grande chaleur générale, qui eft de 26 
degrés au-deffus de la congélation, & que la 
plus grande hauteur à laquelle s’élève la li­
queur du thermomètre, n’eft tout au plus 
que de 33 degrésau-deffusde ce même point, 
tandis que les grands froids de Sibérie vont 
quelquefois jufqu’à 60 & 70 degrés au-def- 
fous de ce même point de la congélation ; 
& qu’àPétersbourg, à Upfal, &c. fous la mê-

{») Fiera Sibcrict, p~af. par;. ;3 & 64.
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me latitude de la Sibérie, les plus grands 
froids ne font defcendre la liqueur qu’à ïç 
ou 26 degrés au-deffous de la congélation ; 
ainfi, l’excès de chaleur produit par les 
caufes locales n’étant que de 6 ou 7 degrés 
au-deffus de la plus grande chaleur du relie 
de la zone torride, & l’excès du froid pro­
duit de même par les caufes locales , étant 
de plus de 40 degrés au-deffous du plus grand 
froid , fous la même latitude , on doit 
en conclure que ces mêmes caufes locales 
ont bien plus d’influence dans les climats 
froids que dans les climats chauds, quoi­
qu’on ne voie pas d’abord ce qui peut pro­
duire cette grande différence dans l’excès 
du froid & du chaud. Cependant en y ré- 
fléchiffant , il me femble qu’on peut conce­
voir aifément la raifon de cette différence. 
L’augmentation de la chaleur d’un climat tel 
que le Sénégal , ne peut venir que de l’ac­
tion de l’air, de la nature du terroir & de 
la dépreflion du terrein : cette contrée pref- 
,que au niveau de la mer , eft en grande par­
tie couverte de fables arides ; un vent d’eft 
confiant, au lieu d’y rafraîchir l’air , le rend 
brûlant, parce que ce venttraverfe avant que 
d’arriver, plus de deux mille lieues de terre , 
fur laquelle il s’échauffe toujours de plus en 
plus ; & néanmoins toutes ces caufes réu­
nies ne produifent qu’un excès de 6 ou 7 
degrés au-deffus de 26, qui eft le terme delà 
plus grande chaleur de tous les autres climats. 
Mais dans une contrée telle que la Sibérie, 
où les plaines font élevées comme le fom- 
met des montagnes le font au-deffus du ni-

A a 2
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veau du refte de la terre , cette feule diffé­
rence d’élévation doit produire un effet pro­
portionnellement beaucoup plus grand que 
la dépreffion du terrein du Sénégal, qu’on 
ne peut pas fuppofer plus grande que celle 
du niveau de la mer ; car û les plaines de 
Sibérie font feulement élevées de quatre ou 
cinq cents toifes au-deffus. du niveau d’Upfal 
ou de Pêtersbourg , on doit ceffer d’être 
étonné que l’excès du froid y foit fi grand, 
puifque la chaleur qui émane de la terre , 
décroiffant à chaque point comme l’efpace 
augmente , cette feule caufe de l’élévation 
du terrein fuffit pour expliquer cette grande 
différence du froid fous la même latitude.

Il ne refie fur cela qu’une queftion affez 
-intéreffante. Les hommes, les animaux & les 
.plantes peuvent fupporter pendant quelque 
temps la rigueur de ce froid extrême qui eft 
de 60 degrés . audeffous de la congélation, 
pourroient-ils également fupporter une cha­
leur qui feroit de 60. degrés au-deffus ? oui., 
fi l’on pouvoit fe précauttonner & fe mettre 
à l’abri contre,- le chaud, comme on fait le 
faire contre le froid; fi d’ailleurs cette char 
leur exccffive. ne duroit , comme le froid 
exceflif • que pendant un petit temps, & û 
l’air pouvoit, pendant le refte de l’année , 
rafraîchir la terre de la même maniéré que 
les émanations de la chaleur du globe ré­
chauffent l’air dans les pays froids on con.- 
n©it des plantes, des inleéles & des poiffons 
qui croiflént &. vivent dans des eaux ther­
males , dont la chaleur eft de 45-, 50, & 
jufqu’à 6o degrés ; il y a donc des. efpèc.es.

efp%25c3%25a8c.es
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dans la Nature vivante qui peuvent fuppor- 
ter , ce degré de chaleur, & comme les Nè­
gres font dans le genre humain ceux que la 
grande chaleur incommode le moins , ne de- 
vroit-on pas en conclure avec affez de vrai­
semblance, que , dans notre hypothèfe, leur 
race pourroit être plus anciene que celle des 
hommes blancs ?

pin. du Tome neuf-,





DES MA T1ERES

Contenues dans les deux Volumes.

A
J^.C1ER. On peut faire de l’acier de la meil­
leure qualité fans employer du fer comme on 
le fait communément, mais feulement en faifant 
fondre la mine à un feu long & gradué. Preuve 
de cette vérité par l’expérience , Volume VIII, 
page 51 & fuiv.

Anneau de Saturne. Recherches fur la perte 
de la chaleur propre de cet anneau & fur la 
compenfation à cette perte, Vol. IX, 150. Sa 
diftance à Saturne eft de 5 5 mille lieues ; fa lar­
geur eft d’environ 9 mille lieues , & fon épaif- 
leur n’eft peut-être que de 100 lieues, ibid. & 
fuiv. Supputation de toutes fes dimenfions & 
du volume de matiete qu’il contient, lequel fe 
trouve être trente fois plus grand que le volume 
du globe de la Terre 153. Recherches fur lacon- 
folidation & le refroidiffement de cet anneau, 
154. Le moment où la chaleur envoyée par Sa­
turne à fon anneau a été égale à fa chaleur pro­
pre , s’eft trouvé dans le temps de l’incandef- 
cence, 160. Il jouira de la même température 
dont jouit aujourd’hui la Terre , dans l’année
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116473 de la formation des planètes, 165 Et 
ne fera refroidi à -5- de le chaleur aćtuelle de 1® 
Terre que dans l’année 252946 de la formation 
des planètes, ibid. Il a été la douzième terre ha­
bitable ; & la nature vivante y a duré depuis 
l’année 53711 , & y durera jufqu’à l’année 177568 
de la formation des planètes , 215. La nature 
organifée, telle que nous la connoiffons, eft en. 
pleine exiftence fur cet anneau, 230.

Arbres. Defcription de l’organifation d’utï 
arbre, Volume VIII, 121. Accroiffement des ar­
bres en hauteur & en groffeur, 122. Un gros & 
grand arbre eft un compofé d’un grand nombre 
de cor.es ligneux qui s’enveloppent & fe recou­
vrent tant que l’arbre groffit, ibid. Comment 
on connoît l’âge des arbres. Defcription des cou­
ronnes concentriques, ou cercles annuels de la 
croiffance des arbres , ibid. & fuiv. Les couches 
ligneufes varient beaucoup pour l’épaiffeur dans 
les arbres de même efpèce , 123. Le bois des 
arbres fendus par l’effort de la gelée, ne feréu­
nit jamais dans la partie fendue , Volume IX, 39. 
Gerçures dans les arbres; leur origine différente, 
ibifl.

Arbres écorces ( les ) du haut en bas & entiè­
rement dépouillés de leur écorce dans le temps 
de la sève ne paroiffent pas fouffrir qu’au bout 
de deux mois, Vol. VIII,. 202. Us deviennent 
durs au point que la cognée a peine à les en­
tamer , ibid. Devancent les autres pour la ver­
dure lorfqu’ils ne meurent pas dans la première 
année, 203. Raifons pourquoi on doit défendre 
l’écorcement des bois taillis , & le permettre 
pour les futaies, 217.

Arbrïs
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Arbres fruitiers. Moyens de hâter la produc­

tion des arbres fruitiers lorfqu’on ne fe foucie pas 
de les conferver. Vol. VIII 214.

Arbres réfmeux (les} comme les pins, lapins „ 
épicacéas; expériences faites fur ces arbres pour 
en former des cantons de bois, vol. VIII, 33, t 
& fuiv. Ecorces far pied ils vivent plus long­
temps que les chênes auxquels on fait la même 
opération, & leur bois acquiert de même plus 
de force & plus de folidité, 335. Ils font rare­
ment endommagés dans leur intérieur par les 
fortes gelées, vol. IX , 39.

Argent ( 1’ ) pur & l’or pur en larges pla­
ques expofées au foyer d’un miroir ardent, fu­
ment pendant du temps avant de fe fondre, & 
cette fumée très apparente qui fort de ces mé­
taux , eft une vapeur purement métallique, ou fi 
l’on veut., le métal lui-même vo'latilifé; car cette 
fumée dore & argente les corps qui y font expo- 
fés, vol. VIII ,23 & fuiv.

Aubier. Il faut douze ou quinze ans pour que 
l’aubier d’un chêne acquierre la même folidité 
que le bois du cœur , vol. VIII ,216. L’épaifTeut 
de l’aubier eft d’autant plus grande que le nom­
bre des couches qui le forment eft plus petit , 
explication de ce fait, vol. IX, 22 & f. Ori­
gine du double aubier ou faux aubier dans les 
arbres, 31. Il eft plus foible , moins parfait & 
moins pefant que l’aubier ordinaire. Preuve par 
l’expérience, ibid. 6* fuiv.

Aubue. Terre vitrefcible dont on doit faire 
ffift. nat. Tomt IX. B h
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ufage dans les fourneaux à fondre les mines de 
fer dans de certains cas, vol. VIII, 66. Elle eft 
préférable aux autres matières vitrefcibles dans la 
fufion du fer, parce que cette terre fond plus 
aifément que les cailloux & les autres matières 
vitrifiables, ibid. & fuiv.

B
Balances. Confidérations fur la précifion des 
balances__ On ignore quelle doit être pour un
poids donné la balance la plus exaéle, vol. VIII, 
12 'fi* fuiv. Les balances très fenfibles font très 
capricieufes. — Une balance moins fenfible eft 
plus confiante & plus fidèle 12.

Bois. Maniéré dont les arbres croiffent & dont 
le bois fe forme, vol VIII, 121. Dans le bois , 
la cohérence longitudinale eft bien plus confidé­
rable que l’union tranfverfale, 1256* fuiv. Dé­
fauts des petites pièces de bois fur lefquelles on a 
voulu faire des expériences pour en reconnoître 
la force, ibid. Dans le même terrein, le bois qui 
croît le plus vite eft le plus fort, 134. Expérien­
ces fur la pefanteur fpécifique du bois, 141. Il 
y a environ un quinzième de différence entre la 
pefanteur fpécifique du cœur de chêne, & la 
pefanteur fpécifique de l’aubier, 143. La pefan­
teur fpécifique du bois décroît à très peu près en 
raifon arithmétique depuis le centre jufqu’à la 
circonférence de l’arbre, ibid. Le bois du pied 
d’un arbre pèfe plus que celui du milieu, & ce­
lui du milieu plus que celui du fommet, 144.Dès 
que les arbres ceffent de croître, cette proportion
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commence à varier, ibid. Preuve par l’expérience 
que dans les vieux chênes au deffus de l’âge de 
cent ou cent dix ans , le cœur n’eft plus la partie 
la plus pefante de l’arbre, & qu’en même temps 
l’aubier eft plus folide dans les vieux que dans 
les jeunes arbres, 145. L’âge où le bois des ar­
bres eft dans fa perfection , n’eft ni dans le temps 
de la jeuneffe ni dans celui de la vieillefTe de l’ar­
bre , mais dans l’âge moyen, où les différentes 
parties de l’arbre font à-peu-près d’égale pefan­
teur, iéid. Dans l’extrême vieilleffe de l’arbre, le 
coeur, bien loin d’être le plus pelant, eft fouvent 
plus léger que l’aubier, ibid. Raifon pourquoi dans 
un même terrein il fe trouve quelquefois des ar­
bres dont le bois eft très différent en pefanteur 
& en réfiftance__ La feule humidité plus ou
moins grande du terrein qui fe trouve au pied de 
l’arbre, peut produire cette différence, 171. Le 
bois des terreins fablonneux a beaucoup moins 
de pefanteur & de réfiftance que celui des ter­
reins fermes & argileux. — Preuve par l’expé­
rience, 172. Il y a dans le bois une matière graffe 
que l’eau diffout fort aifément, & le bois contient 
des parties ferrugineufes qui donnent à cette dif- 
folution une couleur brune-noire, 271. Domma­
ges que les baliveaux portent aux taillis, 282. Le 
bois des baliveaux n’eft pas ordinairement de 
bonne qualité, ibid. Le quart de réferve dans les 
bois des eccléfiaftiques & gens de main-morte, 
eft un avantage pour l’Etat , qu’il eft utile de 
maintenir__ Les arbres de ces réferves ne font
pas fujets aux défauts des baliveaux, & ne pro- 
duifent pas les mêmes inconvéniens. —Moyens 
de rendre ces réferves encore plus utiles, iSy, 
Expofitiondu progrès de l’accroiffement du bois, 
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287 & fuiv. II n’y a point de terrein, quelque 
mauvais, quelque ingrat qu’il paroiflè, dont on 
ne puifl'e tirer parti , même pour planter des 
bois, & il ne s’agit que de connoitre les diffé­
rentes efpèces d’arbres qui conviennent aux dif­
férens terreins, 302. La quantité de bois de fer- 
vice, e’eft-à-dire, de bois parfait de chêne, dé­
duction faite de l’aubier, eft au même âge des 
arbres plus que double dans un bon terrein que 
dans un mauvais terrein , vol. IX, 23.

Bois, defféchement du bois. Expériences rédui­
tes en Tables fur le defléchement du bois, vol. 
VIII, 222 <S> fuiv. Expériences réduites en Ta­
bles furie temps & la gradation du defléchement,, 
223. Le bois fe réduit par fon defféchement aux 
deux tiers de fa pefanteur.— D’où l’on doit con­
clure que la sève fait un tiers de la pefanteur du 
bois, & qu’ainfi il n’y a dans le bois que deux 
tiers départies folides &ligneufes,& un tiers de 
parties liquides, & peut-être moins, 226. Le 
defléchement ne change rien ou prefque rien au 
volume du bois, ibid. Expériences réduites en 
Tables pour reconnoître fi ce defléchement fe 
fait proportionnellement aux furfaces , ibid. Le 
defléchement du bois fe fait d’abord dans une 
plus grande raifon que celle des furfaces, enfuite 
dans une moindre proportion, & enfin il devient 
abfolument moindre pour la furface plus grande, 
229. Expériences réduites en Tables pour com­
parer le defféchement du bois parfait, qu’on ap­
pelle le cœur, avec le defféchement du bois im­
parfait, qu’on appelle l’aubier, 234., Le bois fe 
plus denfe eft celui qui fe defsèche le moins, 
236. Il faut fept ans au moins pour deffécher
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des (olives de 8 à 9 pouces de grofléur, & par 
conféquent il faudroit beaucoup plus du double 
de temps, c’eft-à-dire, plus de quinze ans pour 
deffécher une poutre de 16 à 18 pouces d’équar- 
riffage , 277 & fuiv. Le bois de chêne gardé dans 
fort écorce, fe defsèche fi lentement, que le temps 
qu'on le garde dans fon écorce , eft prefque en 
pure perte pour le defféchement, ibid. Quand le 
bois eft parvenu aux deux tiers de fon defféche­
ment, il commence à repomper l’humidité de 
î’air, & c’eft par cette raifon qu’il faut garder 
dans des lieux fermés les bois fecs qu’on veut 
employer à la menuiferie, ibid.

Bois, force du bois. Défauts de toutes les ex­
périences qui avoient été faites fur la force & la 
réfiftance du bois , avant celles de l’auteur , vol. 
VIII, 127 & fuiv. Le jeune bois eft moins fort 
que le bois plus âgé ; un barreau tiré du pied 
d’un arbre, réfifte plus qu’un barreau qui vient 
du fommet du même arbre.— Un barreau pris 
à la circonférence près de l’aubier , eft moins 
fort qu’un pareil morceau pris au centre de l’âr- 
bre, & le degré de defféchement du bois fait 
beaucoup à la réfiftance. — Le bois vert caffe 
bien plus difficilement que le bois fec, ifid. Pré­
paratifs des expériences pour reconnoître la force 
relative des pièces de bois de différentes gran­
deurs & groffeurs.—Les bois venus dans dif— 
férens terreins ont des réfiftances différentes. Il 
en eft de même des bois des différens pays , 
quoique pris dans des arbres de même efpèce, 
128. Le degré de defféchement du bois fait va­
rier très confidérablement 1a réfiftance, 130. 
Defcript ion de la machine pour faire rompre les
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poutres & les folives de bois, & reconnoitre 
par-là leur réfiftance refpeftive, ibid. & fuiv. Le 
bois né caflè jamais fans avertir, à moins que 
la pièce ne foit fort petite ou fort sèche, 134» 
Le bois vert caffe plus difficilement que le bois 
iec; & en général le bois qui a du reuort téûfte 
beaucoup plus que celui qui n’en a pas, ibid. La 
force du bois n’eft pas proportionnelle à fon vo­
lume; une pièce double ou quadruplé d’une au­
tre pièce de même longuêur, eft beaucoup plus 
du double ou du quadruple plus forte que la 
première. Il en eft de même pour la longueur , 
■J 3 5. La force du bois eft proportionnelle à fa 
pefanteur, ibid. Utilité qu’on doit tirer de cette 
remarque ,136. On peut aflurer, d’après l’expé­
rience , que la différence de force d’une pièce 
fur deux appuis, libre par les bouts , &. de celle 
d’une pièce fixée par les deux bouts dans une 
muraille bâtie à l’ordinaire, eft fi petite, qu’elle 
ne mérite pas qu’on y faffe attention, 137.Dans 
des bâtimens qui doivent durer long-temps, il ne 
faut donner au bois tout au plus que la moitié de 
la charge qui peut le faire rompre, ibid. Moyens 
d’eftimer la diminution que les nœuds font à la 
force d’une pièce de bois, 138. Les pièces cour-" 
Les réfiftent davantage en oppofant à la charge 
le côté concave, qu’en oppofant le côté con­
vexe, 139. Le contraire ne feroit vrai que pour 
les pièces qui feroient courbes naturellement, & 
dont le fil du bois feroit continu & non tranché , 
ibid. Un barreau ou une folive réfifte bien da­
vantage , lorfque les couches ligneufes qui le 
coæpofent font fitées perpendiculairement; & 
plus il y a de couches ligneufes dans les bar­
reaux ou autres petites pièces de' bois, plus la



£> £ s MatieréS. î*

différence de la force de ces pièces dans ces deux 
pofitions eft confidérable , 15 a. La force des 
pièces de bois n’eft pas proportionnelle à leur 
groffeur; preuve par l’expérience, 154. Les piè­
ces de 28 pieds de longueur, fur 5 pouces d’é­
quarriffage , portent 1800 livres ou environ avant 
que d’éclater & de rompre; celles de 14 pieds 
de longueur,fur la même groffeur de 5 pouces, 
portent 5000 livres, tandis que, par la loi du 
levier, elles n’auroient dû porter que le double 
des pièces de 28 pieds, 162 & fuiv. Il en eft de 
même des pièces de 7 pieds de longueur; elles 
ne rompent que fous la charge d’environ 11000 
livres , tandis que leur force ne devroit être que 
quadruple de celle des pièces de 28 pieds qui 
n’eft que de 1800, & par conféqucnt elles au- 
roient dû rompre fous une charge de 7200 li­
vres, 166. Les pièces de 24 pieds de longueur, 
fur 5 pouces d’équarriffage , éclatent & rompent 
fous la charge de 2200 livres, tandis que les 
pièces de 12 pieds, & de même groffeur, ne 
rompent que fous celle de 6000 livres environ , 
au lieu que , par la loi du levier, elles auroient dû 
rompre fous la charge de 4400 livres, 168 &• f. 
Les pièces de 20 pieds de longueur, fur 5 pou­
ces d’équarriffage , portent 3225 livres, tandis 
que celles de 10 pieds & de même groffeur peu­
vent porter une charge de 7125 livres, au lieu 
que, par la loi du levier, elles n’auroient dû 
porter que 6450 livres, 172. Les pièces de iS 
pieds de longueur, fur 5 pouces d’équarriffage , 
portent 3700 livres avant de rompre, & celles 
de 9 pieds peuvent porter 8308 livres, tandis 
qu’elles n’auroient dû porter , fuivant la règle du 
levier, que 7400 livres, 173. Les pièces de 16
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pieds de longueur, fur 5 pouces d’équarriftage 
portent 4350 livres, & celles de 8 piedsj & du 
même équarriflage, peuvent porter 9787 livres, 
au lieu que, par la force du levier , elles ne de­
vraient porter que 8700 livres, 174. A mefure 
que la longueur des pièces de bois diminue, la 
réfiftaace augmente, Sr cette augmentation de 
réfiftance croît de plus en plus, iéid. Les pièces 
de bois pliées par une forte charge, fe redreflent 
prefque en entier, & néanmoins rompent en- 
fuite fous une charge moindre que celle qui les 
avoit courbées, 177.

La charge d’une pièce de 9 pieds de lon-

/ La charge d’une pièce de 10 pieds de lon- 
Tijgueur, fur 6 pouces d’équarriftage, eft le 
2 i double & beaucoup plus d’un feptième d’une 
Rapièce de 20 pieds.
<t> I •c I

*2.
£ iguetir eft le double & beaucoup plus d’un V» ’ • * ’ ” ’• •' ’ . .
CL.
0/

-O 
g g

fixième de celle d’une pièce de 18 pieds.

La charge d’une pièce de 8 pieds de lon­
gueur eft le double & beaucoup plus d’un 
cinquième de celle'd’une pièce de 16 pieds.

La charge d’une pièce de 7 pieds eft le 
double & beaucoup plus d’un quart de celle 
d’une pièce de 14 pieds; ainft l’augmentation 
de la réfiftance eft beaucoup plus grande à 

k proportion que dans les pièces de 5 poucas 
d’équarriftage, 180.
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( La charge d’une pièce de io piads de lon­
gueur & de 7 pouces d’équarriffage, eft le 
double & plus d’un fixième de celle d’une 
pièce de 18 pieds.

La charge d’une pièce de 9 pieds eft le 
double & près d’un cinquième de celle d’une 
pièce de 18 pieds. -

La charge d’une pièce de 8 pieds de lon­
gueur eft le double & beaucoup plus d’un 
cinquième de celle d’une pièce de 16 pieds; 
ainfi, non-feulemenr la refiftance augmente, 
mais cette augmentation accroît toujours à 
mefure que les pièces deviennent plus grof- 
fes , c’eft-à-dire, que plus les pièces font 
courtes, & plus elles ont de refiftance, au- 
delà de ce que fuppofe la regle du levier ; & 
plus elles font greffes, plus cette augmenta- 
ition de refiftance eft confidérable, 186 6* f.

Examen & modification de la loi donnée par 
Galilée, pour la refiftance des folides, 191. Ta­
ble de la refiftance des pièces de bois de diffé­
rentes longueur & groffeur, 193 & fuiv. Moyen 
facile d’augmenter la force & la durée du bois, 
200. Le bois écorcé & féché fur pied eft tou­
jours plus pelant & confidérablement plus fort 
que le bois coupé à l’ordinaire. Preuve par l’ex­
périence, 206 6* fuiv. L’aubier du bois écorcé 
eft non-feulement plus fort que l’aubier ordinaire, 
mais même beaucoup plus que le coeur de chêne 
non écorcé , quoiqu’il foit moins pefant que ce 
dernier, 208. La partie extérieure de l’aubier dans 
des arbres écorces fur pied, eft celle qui réfifte
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davantage, 209. Le bois des arbres écorces & 
féchés fur pied eft plus dur, plus folide, plus 
pefant & plus fort que le bois des arbres abat­
tus dans leur écorce , d’où l’Auteur croit pou­
voir conclure qu’il eft auffi plus durable, ibid. 
Caufes phyfiques de cet effet, 211. Autres avan- 
trges du bois écorcé & féché fur pied, 217 & 
furvantes. . .

Bois, inhibition du bois. Expériences pour le 
defféchement & l’imbibition du bois dans l’eau, 
que l’Auteur a fuivies pendant vingt ans , vol. 
VIII, 238 & fuiv. Ces expériences démontrent: 
iQ. Qu’après le defféchement à l’air pendant dix 
ans, & enfuite au foleil & aü feu pendant dix 
jours, le bois de chêne parvenu au dernier degré 
de defféchement, perd plus d’un tiers de ion 
poids lorfqu’on le travaille tout verd, & moins 
d’un tiers lorfqu’on le garde dans fon écorce 
pendant un an avant de le travailler ; zQ. Que 
le bois gardé dans fon écorce , avant d’être tra­
vaillé, prend plus promptement & plus abon­
damment l’eau , & par conféquent l’humidité de 
l’air que le bois travaillé tout verd. Détail & 
comparaison des progrès de l’imbibition du bois 
dans l’eau, 258 G* fuiv. 30. Quel eft le temps 
néceffaire pour que le bois reprenne autant d’eau 
qu’il a perdu de fève en le defféchant, 260. 
40. Le bois plongé dans l’eau tire non-feulement 
autant d’humidité qu’il contenoit de sève , mais 
encore près d’un quart au-delà, & la différence 
eft de 3 à 5 environ. Un morceau de bois bien 
fec, qui ne pèfe que 30 livres, en pèfera 50 
îorfqu’il aura féjourné plufieurs années dans l’eau, 
ibid. 5°. Lorfque l’imbibition du bois dans l’eau
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eft pléniers, le bois fuit au fond de l’eau les 
viciffitudesde l’atmofphere; il fe trouve toujours 
plus pelant lorfqu’il pleut, & plus léger lorfqu’il 
fait beau. Preuve par une expérience fuivie pen­
dant trois ans. Ibid. Comparaifon des progrès de 
l’imbibition des bois dont la folidité eft plus ou 
moins grande , 2.61. Expériences réduites en Ta­
bles fur les variations de la pefanteur du bois 
dans l’eau, 264 &> fuiv. Ces expériences démon­
trent que le bois gardé dans l’eau , en tire & re­
jette alternativement dans une proportion dont 
les quantités font très confidérables par rapport 
au total de l’imbibition , 267. Expériences rédui­
tes en Tables for l’imbibition du bois vert, 269. 
Autres expériences réduites en Tables, & com­
paraifon de l’imbibition du bois fec dans l’eau 
douce & dans l’eau falée, 271 & fuiv. Le bois 
tire l’eau douce en plus grande quantité que 
l’eau falée , 272. Etant plongé dans l’eau il s’im­
bibe bien plus promptement qu’il ne lé defsèche 
à l’air, 280.

Bois, plantation des bols. Expofition d’tin 
grand nombre d’eflais pour femer & planter du 
bois, vol. VIII, 2pJ fuiv. Une plantation de 
bois par de jeunes arbres tirés des forêts ne peut 
avoir un grand fucès,297 & fuiv. Au contraire, 
de jeunes arbres tirés d’une pépinière, peuvent 
fe planter avec fuccès. Ibid. Expofition des diffé­
rentes maniérés de cultiver les jeunes bois plantés 
ou femés, 304. L’accroiffement des jeunes bois 
peut indiquer le temps où il faut les receper ,315 
& fuiv.

Bois, femis de bois. Voyez Semis de BOIS,
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Bois taillis La gelée fai: un beaucoup plus 
grand tort aux taillis furchargés de baliveaux 
qua ceux où les baliveaux font en petit nombre, 
vol. VIII, 28 a. Les coupes réglées dans les bois 
ne font pas, comme on le croit, le moyen d’en 
tirer le plus grand produit , 287 & fuiv. Dans 
les bons terreins, on gagnera à retarder les cou­
pes; & dans ceux où il n’y a pas de fond, il 
faut couper les bois fort jeunes. Ibid. Avantages 
qu’on peut tirer des bois blancs , tels que le 
coudrier, le marfeau,le bouie_u dans l’exploita­
tion des taillis, 327. Age auquel on doit les 
couper, fuivant la nature du terrein , 328. Diffé­
rence de l’accroiffement des taillis 'dans les par­
ties élevées &dans les parties baffes du terrein.— 
Obfervations importantes à ce fujet, 330 & fuiv. 
Exploitation des taillis en jardinant. Ibid.

c
anons de b-rwiçe. Les canons de bronze font 

un bruit au moment de l’explofion qui offenfè 
plus l’organe de l’ouïe que celui des canons de 
fonte de fer, vol. VIII, 88.

Canons de fer battu. Raifons que l’on donne 
pour ne s’en pas fervir fur les vaiffeaux, vol.
VIII, 88.

Canons de fonte de fer. Les canons de la ma­
rine font de fonte de fer ; raifons de cet ufage , 
vol. VIII, 88. Travail de l’Auteur dans la vue 
de perfeétionner les canons de la marine, 92 & 
fuiv. Maniéré dont on fond les canons de fonte 
de fer. — Préjugés qui faifoient craindre de fon-
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dre des gros canons à un feul fourneau, ibid. 
& fuiv. La pratique de couler les gros canons de 
fonte de fer à trois ou tout au moins à deux 
fourneaux, comme on l’avoit toujours fait, a été 
reélifiée par l’Auteur, & on a coulé avec plus 
d’alfance & d’avantage ces gros canons à un feul 
fourneau, 93 & fuiv. Raifons pourquoi les ca­
nons coulés à deux ou trois fourneaux font plus 
mauvais que ceux qu’on coule à un feul four­
neau. Ibid. & fuiv. Caufes qui contribuent à la 
fragilité des canons de fonte de fer , 94. C’eût 
une mauvaife pratique que de leur enlever leur 
première écorce, & de les travailler au tour, 
cela diminue confidérableme.nt leur réfiftance, 
ibid. Raifons pour & contre les deux pratiques 
de coulér les canons pleins ou creux ; il eft diffi­
cile de décider laquelle feroit la meilleure , 99 
& fuiv. Raifons pourquoi la fonte de fer de nos 
canons de la marine n'a pas la réfiftance qu’elle 
devroit avoir. — Expériences à ce fujet, qui 
démontrent qu’on a coulé des fontes tendres 
pour les canons, uniquement par la raifon de 
pouvoir les forer plus aifément, 102 & fuiv. 
Examen de la fonte , & travail pour refondre les 
canons envoyés de la foige de la Nouée en Bre­
tagne, 104 & fuiv. Les épreuves de la réfiftance 
des canons par la furcharge de la poudre, font 
non-feulement fautives, mais même très défa- 
vantageufes, & l’on gâte une pièce toutes les 
fois qu’on l’éprouve avec une plus forte charge 
que la charge ordinaire, — Preuve de cette vé­
rité , 108 & fuiv. Moyen fimpie & sûr de s’af- 
furer de leur réfiftance, 109. Machine à forer 
les canons, par M. le marquis de Montalembert, 
bien préférable à celle de M, Maritz ; expofU



xvj Table

tions de leurs différences, 1J2 & fuiv. Précau­
tions à prendre pour qu’il ne tombe dans le mou­
le du canon que de la fonte pure. Ibid. & fuiv. 
Il n’eft pas impofllble de purifier la fonte de fer 
au degré qui feroit néceflaire, pour que les ca­
nons de cette matière ne fiffent que fe fendre au 
lieu d’éclater par l’explofion de la poudre. — Ce 
feroit une très grande découverte par fon utilité 
& pour le falut de la vie des marins, 119.

Castine. Gros gravier calcaire & fans mé­
lange de terre dont on doit faire ufage dans les 
fourneaux à fondre la mine de fer, lorfque ce 
font des mines mêlées de matières vitrefcibles, 
& dont on ne doit pas fe fervir lorfque les mi­
nes fe trouvent mêlées de matières calcaires, 
vol. VIII, 66. On pèche prefque par-tout 
par l’excès de caftine qu’on met dans les four­
neaux , ibid.

Chaleur. Voye^ Feu,_ vol. VIII, 6. La cha­
leur eft une matière qui ne diffère pas beaucoup 
de celle de la lumière elle - même, qui, quand 
elle eft très forte ou réunie en grande quantité, 
change de forme, diminue de vlteffe, & au lieu 
d’agir fur le fens de la vue, affeéte les organes 
du toucher, ibid. Elle produit dans tous les corps 
une dilatation , c’eft-à-dire , une léparation entre 
leurs parties conftituantes, ibid La diminution du 
feu ou de la très grande chaleur fe fait toujours 
à très peu près en raifon de l’épaifleur des corps 
ou des diamètres des globes de même matière, 
vol. IX, 6$. La déperdition de la chaleur, de 
quelque degré qu’elle foit, fe fait en même raifon 
que l’écoulement du temps, 70.
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Chaleur du fer rouge (la) & du verre en 

incandescence, eft huit lois plus grande que ia 
chaleur de l’eau bouillante, & vingt-quatre fois 
plus grande que celle du Soleil en été, vol. IX, 
77. Cette chaleur du fer rouge doit être eftimée 
à très peu près vingt - cinq, relativement à la 
chaleur propre & aétuelle du globe terreftre. — 
Ainfi, le globe terreftre, dans le temps de l’in­
candefcence, étoit vingt-cinq fois plus chaud qu’il 
ne l’eft aujourd’hui. Ibid. & fuiv.

Chaleur du globe terreflre. Dans l’hypothèfe 
que le globe terreftre a été originairement dans 
un état de liquéfaétion caufée par le feu, & que 
ce même globe eft principalement compofé de 
trois matières, Savoir , les fubftances ferrugineu­
ses , calcaires & vitrefcibles , il auroit fallu 2905 
ans pour le confolider jufqu’au centre, 33911 
ans pour le refroidir au point d’en toucher la Sur­
face., & 74047 ans pour le refroidir au point de 
la température aéluelle, vol. IX, 65 <5* fuiv. Ex- 
pofition des différons états & degrés de chaleur 
par où le globe terreftre a paffé avant d’arriver 
à la température, 70 &• fuiv. Le refroidiffement 
du globe a été retardé &. en partie compenfé 
par la chaleur du fo’leil , & même par celle de la 
lune.— Recherches fut ces deux efpèces de com­
pensation , 73. Eftimation de la chaleur qui éma­
ne actuellement de la terre, & de celle qui lui 
vient du Soleil, 74 &fuiv. La chaleur qui émane 
du globe de la terre eft en tout temps & en 
toutes SaiSons bien plus grande que celle qu’il 
reçoit du Soleil, ibld. Cette chaleur qui appar­
tient en propre au globe terreftre, & qui en 
émane à fa furface, eft cinquante fois plus gran-
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de que celle qui lui vient du foleil, 76. Com- 
paraifon des dift’érens degrés de chaleur depuis la 
température aéluelle jufqu’à l'incandefcence, 77. 
Eftimation de la compenfation qu’a faite la cha­
leur du foleil & celle de la lune à la perte de la 
chaleur propre du globe de la terre, depuis fon 
incandelcence jufqu’à ce jour, 78. Recherches de 
la compenfation qu’a pu faire la ćhaleuT en­
voyée par la lune à la perte de la chaleur de la 
terre,ibid. Temps auquel la lune a pu envoyer 
de la chaleur à la terre , 80. On doit regarder 
comme nulle la chaleur que toutes les planètes, 
à l’exception de la lune, ont pu envoyer à la 
terre — Le temps qui s’eft écoulé depuis celui de 
l’incandefcence de la terre, toute perte & com­
penfation évaluée, eft réellement de 74831305, 
82. Idée que l’on doit avoir d’une chaleur vingt- 
cinq fois plus grande ou vingt-cinq fois plus 
petite que la chaleur aéluelle du globe de la ter­
re, 91 6‘ fuiv. Raifons pourquoi 1 auteur a pris 
pour terme de la plus petite chaleur ~ de la cha­
leur aéluelle de la terre , ibid. Recherches de la 
perte de la chaleur propre du globe terreflre, & 
des compenfations à cette perte , 93 &• fuiv. Le 
moment où la chaleur envoyée par le foleil à la 
terre , fera égale à la chaleur propre du globe , 
ne fe trouvera que dans l’année 154018 de la 
formation des planètes, ibid. La chaleur intérieure 
de la terre eft le vrai feu qui nous anime, au­
quel la chaleur du foleil ne fait qu’un acceffoire, 
245. La chaleur propre du globe terreftre eft 
beaucoup plus forte que celle qui lui vient du 
foleil. —Raifons qui paroiffent décider que cette 
chaleur qui nous vient du foleil n’eft queÿjde la 
chaleur propre de la terre. Si l’on fuppofoit cette 

chaleur
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chaleur du foleil beaucoup plus grande à pro­
portion , cela ne feroit que reculer la date de la 
formation des planètes, & alonger le temps de 
leur refroidifferqent, 153. La déperdition de la 
chaleur propre du globe terreftre a dû être plus 
grande fous les pôles que fous l’équateur, à-peu- 
près dans la raifon de 2,55. Expofition des faits 
& des obfervations par lefqu-elles on s’eft afitiré 
que la chaleur du foleil n’eft qu’un acGeflbire , un 
petit complément à la chaleur réelle qui émane 
continuellement du globe de la terre , 266. La 
poftérité pourra, en partant de nos obfervations , 
reconnoître dans quelques Îiècles la diminution 
réelle de la chaleur fur le globe terreftre, 277. 
Deux caufes particulières de chaleur dans le globe 
terreftre; la première, l’inflammation des ma­
tières combuftibles , ce qui né peut produire 
qu’une très petite augmentation à la chaleur to­
tale ; la fécondé , le frottement occafionné dans 
le globe terreftre par la preffion & le mouve­
ment de la lune autour de la terre, & cette fé­
condé caufe peut produire une augmentation 
allez confidérable à la chaleur propre du globe 
terreftre , 279 6* fuiv.

Charbon. On doit préférer le charbon de 
bois de chêne pour les grands fourneaux à fon­
dre les mines de fer , & employer le charbon 
des bois plus doux à la forge & aux «ffineries, 
vol. VIII, 79.

Chataigners. Le bois de chêne blanc a fou- 
vent été pris pour du bois de chàtaigner, vol, 
VIII, 332.

C c
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Chaud. Les limites du plus grand chaud cfe 

l’été au plus grand froid de l’hiver, font coœ- 
prifes dans un intervalle qui n’eft qu’un trente- 
deuxième de la chaleur réelle totale, vol. IX, 
251.

Chaumes. Différence des chaumes & des fri­
ches, vol. VIII, 344.

Chênes. Comparaifon de l’accroiffement des 
chênes femés & cultivés dans un jardin, & des 
chênes femés en pleine campagne & abandonnés 
fans culture, vol. VIII, 2.10. Différentesefpèces 
de chênes; oblérvations utiles à ce fujet, 158. 
Comparaifons du bois de chêne à gros glands 
au bois de chêne à petits glands, 259. Les chê­
nes font fouvent endommagés par la gelée du 
printemps dans les forêts, tandis que ceux qui 
font dans les haies & dans les autres lieux décou­
verts, ne le font point du tout. — Caufe de cet 
effet, vol. IX, 47.

ClEUX. Tableau phyfique des deux, vol. IX, 
234 6* fuiv.

Climats. Dans tous les climats de la terre, 
les étés font égaux, tandis que les hivers font 
prodigieufement inégaux. — Examen & réfuta­
tion de l’explication que feu M. de Mairan a 
donnée de ce fait. —Caufe réelle de cet effet dé­
montrée par l’auteur. — Les hivers font d’autant 
plus inégaux qu’on s’avance plus vers les zones 
froides, vol. IX, 251 & fuiv. Raifon pourquoi 
les plantes végètent plus vite , & que les récoltes 
fe fout en beaucoup moins de temps dans les ch-
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mats du nord, & pourquoi l’on y relient fouvenï 
au commencement ds l’été des chaleurs infoute- 
nables, 260.

Cloches ( les ) faites de fonte de fer, font 
d’autant plus fonores que la fonte eft plus caf- 
fante, & par cette raifon il faut leur donner plus 
d’épaiffeur qu’aux cloches faites du métal ordi­
naire, vol. VIII, 85.

Coagulation de la fonte de fer. Expériences 
fur ce fujet, vol. VIII, 27 & fuiv.

Comètes. Il exifte probablement dans le fyf- 
tème folaire quatre ou cinq cents comètes, qui 
parcourent en tout fehs les différentes régions 
de cette vafte fphere , vol. IX, 237. Quand mê­
me il exifteroit des comètes dont la période 
de révolution feroit double, triple & même dé­
cuple delà période de 575 ans, la plus longue 
qui nous foit connue , & qu’en conféquence ces 
comètes s’enfonceroient à une profondeur dix 
fois plus grande, il y auroit encore un efpace 
foixante - quatorze ou foixante-quinze fois plus 
profond pour arriver aux confins du fyftème 
du Soleil & du fyftème de Sirius , 238 & 'fuiv. 
Raifons qui femblent prouver que les comè­
tes ne peuvent paffer d’un fyftème dans un au­
tre , 241.

Consolidation. Les temps néceffaires 
pour confolider le métal fluide ( le fer ) , font 
en même raifon que celle de fon épaiffeur. — 
Preuve de cette vérité par l’expérience, vol. 
VIII, 29.

C c 1
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Couche ligneufe. Expérience qui démontre la 
vraie caufe de la différente épaiffeur, & de l’ex­
centricité des couches ligneufes dans les arbres__
Cela dépend de la force & de la pofttion des 
racines & des branches, vol. IX , io.

Coupes de bois. Voyez Bois.

D
JL/ilatation (la) refpeflive dans les dif- 
férens corps, eft en même raifon que leur fufi- 
fci lire, & la promptitude du progrès de la cha­
leur dans ces mêmes corps eft en même raifon 
que leur fufibilité.— Preuve par l’expérience,
vol. VIII, 8,

E
J—jmanations ( les ) de la chaleur du globe 
terreflre font fupprimées par la. gelée & par les 
vents froids qui descendent du haut de l’air , & 
c’eft cette caufe qui produit la très grande iné­
galité qui fe trouve entre les hivers des différens 
climats , vol. IX , 239 & fuiv.

Equateur. Dans le climat de l’équateur, 
l’intenfité de la chaleur en été eft à très peu près 
égale à l’intenfité de la chaleur en hiver.—Et 
dans ce même climat la chaleur qui émane de la 
terre eft cinquante fois plus grande que celle qui 
arrive du foleil, vol. IX, 73..

Etoiles fi-xes. . Ce qui arriverait fi une étoile 
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fixe , qu’on doit regarder comme un foleil, chan- 
geoit de lieu & venoit à s’approcher d’un aune 
foleil, vol. IX, 242.

F
X ER. Ses qualités , vol. VIII , <5 3 <5* fuiv. Vé- 
ritable raifon pourquoi l’on ne fabrique aue du 
mauvais fer prefque par-tout en France, 5 6* fuiv., 
Le fer, comme tout autre métal, eft un dans la 
nàture. — Démonftration de cette vérité, 67 6* 
fuiv. Différence de ce qu’il coûte & de ce qu’on 
le vend , par laquelle il eft démontré qu’il eft de 
l’intérêt de tous les maîtres de forge de faire du 
mauvais fer, 81 &fuiv. Maniéré de tirer le fer 
immédiatement de fa mine fans le faire couler 
en fonte, 86. Le fer foudé avec d’autre fer, 
par le moyen du foufre, eft une mauvaife pra­
tique, 109 & fuiv.

Fer chaud ( le ) tranfporté dans un lieu obf- 
cur, jette de la lumière & même des étincelles 
pendant un plus long temps qu’on ne l’imagi- 
neroit, vol. VIII, 13. Le fer chauffé à blanc, 
& qui n’a été malléé que deux fois avant d’être 
chauffé, perd en fe refroidiffant -—-j de fa maile, 
18. Etant parfaitement malléé ouatre fois, & 
parfaitement forgé , enfuite chauffé à blanc, 
perd, en fe refroidiffant, environ 7^ de fon 
poids, ibid.

Fer & matières ferrugineufes. Toutes les ma­
tières ferrugineufes qui ont f'ubi l’aélion du feu, 
font attirables par l’aimant, &. la plupart des
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mines de fer en grains, quoique contenant beau­
coup de matières ferrugineufes , ne font point 
attirables par l’aimant, à moins qu’on ne leur 
fafle auparavant fubir l’aélion du feu, vol. V11I, 
42 &^fuiv.

Feu ( le ) ne peut guere exifter fans lumière & 
jamais tans chaleur, tandis que la lumière exifte 
louvent fans chaleur fenfible, comme la chaleur 
exifte encore plus fouvent fans lumière, vol. 
VIII, 5. La chaleur & la lumière font les deux 
élémens matériels du feu;ces deux élémens réu­
nis ne font que le feu même, & ces deux ma­
tières nous affeétent chacune fous leur forme 
propre ; c’eft-à-dire, d’une maniéré différente, 
11 6" fuiv. Poids réel du feu; maniéré de s’en 
affurer par l’expérience, 15 & fuiv. Le feu a , 
comme toute autre matière, une pefanteur réelle 
dont on peut connoître le rapport à la balance, 
dans les fubilances qui, comme le verre, ne peu­
vent être altérées par fon action__ La quantité
de feu néceffaire pour rougir une mafie quel­
conque, pèfe ou, fi l’on veut, une ffx cen­
tième partie de cette maffe, en forte que fi elle 
pèfefroide fix cents livres, elle pèfera chaude ftx 
cents une livres lorfqu elle fera rouge couleur de 
feu. — Et fur les matières qui , comme le fer, 
font fufceptibles d’un plus grand degré de feu & 
chauffées à blanc , la quantité de feu eft d’environ 
™ au lieu de , 2 2 & fuiv.

Fluidité. Toute fluidité a la chaleur pour 
caufe ; & toute dilatation dans les corps doit 
être regardée comme une fluidité commençante, 
vol. VIII, 7.
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Fonte de fer (la J pefée chaude couleur de 

cerife, perd, en fe refroidiffant, environ ~ de 
fon poids, ce qui fait une moindre diminution 
que celle du fer forgé; raifon de cette différence, 
vol. VIII, 19. Les mauvaifes fontes de fer cou­
lent plus aifément à l’affinerie que les bonnes, 81 
6* fuiv. Defcription de la bonne fonte de fer & 
de la mauvaife ,836* fuiv. Sa définition phyfi- 
que; ce n’eft point encore un métal, mats un 
mélange de fer & de verre, &c. — Examen des 
différentes efpèces de fontes de fer, 86. Expé­
riences qui démontrent qu’on peut tenir la fonte 
de fer très long-temps en fufion & en très grand 
volume dans le creufet du fourneau fans aucun 
danger, & même avec avantage, 92. La fonte 
de fer coulée en maffe, comme canons, enclu­
mes, boulets, &c. fe trouve toujours être plus 
pure à la circonférence qu’au centre de ces maf- 
ies, 94 .«S* fuiv. Cette même fonte en maffe eff 
toujours plus dure à l’extérieur qu’à l’intérieur , 
ibïd. La fonte de fer de bonne qualité eft or­
dinairement'plus difficile à forer que la mau­
vaife, 102.

Forêts. Age auquel on doit abattre les fo­
rêts , fuivant les différens terreins, pour en tiret 
du bois du meilleur fervice, vol. VIII, 283.

Fourneau. Grand fourńeau à fondre les 
mines de fer;»fa forme & fes proportions les 
plus avantageufes, vol. VIII, 69 & fuiv. Ma­
niéré de charger ce fourneau, qu’on doit préférer 
à toutes les autres, 71 &fuiv.

Fourneau pour obtenir du fer par coagu­
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lation & de l’acier naturel, avec moins de dé- 
penfe que dans les glands fourneaux, vol VIII, 
48 & fuiv.

Froid. Pourquoi la plus grande chaleur étant 
égale en été dans tous les climats, le plus grand 
froid eft au contraire très inégal, & d’autant 
plus inégal, qu’on approche davantage du climat 
des pôles, vol. IX , 105 & fuiv. Pourquoi le 
froid de Sibérie eft bien plus grand que celui 
des autres contrées du nord qui font foi» la 
même latitude, Ibid.

G

CjelÉES. Dommage confidérable qu’elles por­
tent au jeune bois ; moyens de prévenir en par­
tie ces.dommages, vol. VIII, 286. La gelée du 
printemps agit fur les bois taillis bien plus vive­
ment à l’expofition du midi qu’à l’expofition 
du nord; elle fait tout périr à l’abri du vent, 
tandis qu’elle épargne tout dans les endroits où 
il peut palier librement, 287. Différence des 
effets de la gelée d’hiver & de la gelée du ptin- 
temps , vol. IX, 28. Vices produits par la 
grande gelée d’hiver, qui fe reconnoiffent dans 
l'intérieur des arbres , 30. Expériences qui prou­
vent démonftrativement que la gelée du prin­
temps fait beaucoup plus de mat à l’expofition 
du midi qu’à l’expofition du nord , 44 & fuiv. 
Il y a peu de pays où il gèle dans les plaines 
au-delà du 35e degré, furtout dans l’hémifphere 
boréal, 263.

Gelivurb
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GêliÿuRe dans l’intérieur des arbres ; origine 

de ce défaut, vol. IX, 37.

Géodes (les) ou pierres d’aigle, font de très 
gros grains de mines de fer, dont la cavité eft 
fort grande , vol. VIII ,75.

Glands germes. Expériences fur l’amputation 
de leur pédicule, vol. VIII, 2.97 & fuiv.

Globe terrefłre. Voyez Chaleur du Globe 
terrefîre.J

Globe terreflre (le) n’a pu prendre fa forme 
élevée fous l’équateur & abaiflëe fous les pôles, 
qu’en vertu de la force centrifuge combinée avec 
-celle de la pefanteur ; il a par conféquent dû 
tourner fur fon axe pendant un petit temps, 
avant que fa furface ait pris fa confiftance, & 
enfuite la matière intérieure s’eft confolidée dans 
les mêmes rapports de temps indiqués par les 
expériences précédentes , vol. VIII, 39 & fuiv. 
Le globe terreflre a été la feptième terre habita­
ble , & la Nature vivante a commencé à s’y 
établir dans l’année 34771, pour durer jufqu’à 
l’année 168123 de la formation des planètes, 
vol. IX , 218 fo fuiv.

Globes. Dans des globes de différentes grof- 
feurs, la chaleur ou le fou du plus haut degré 
pendant tout le temps de leur incandescence, 
s’y conferve & y dure en raifon de leur dia­
mètre. Preuve de cette vérité par l’expérience, 

’ vol. VIII, 36.
tłifl. nut, Tom, IX. Dd
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Grès. La plupart des efpèces de grès s’égre­
nant au feu, on ne peut guère leur donner un 
très grand degré de chaleur tel qu’il le faudroit 
pour l’incandefcence__ Ils ne gagnent rien au
feu, & n’y perdent que très peu de leur poids, 
vol. VIII, 21.

H
H™, (le) La graine de hêtre ne peut pas 
fortir dans les terres fortes, parce qu’elle poulie 
au-dehors fon enveloppe, au-deffus de la tige 
naiffante : ainfi il lui faut une terre meuble Sx 
facile à divifer, fans quoi elle relie & pourrit, 
vol. VIII, 320.

I
Incandescence. Il faut une livre de matière 
ignée , c'eft-à-dire , une livre réelle de feu , pour 
donner à ftx cents livres de toute autre matière 
l’état d’incandefcence jufqu’au rouge couleur de 
feu;& environ une livre fur cinq cents, pour 
que l’incandefcence foit jufqu’au blanc ou juf- 
qu’à la fufion, vol. VIII, 14 & fuiv. Expérien­
ces fur la durée de l’incandefcence dans le fer, 
326’ fuiv. La durée de l’incandefcence eft comme 
celle de la prife de confiftance de la matière, en 
même raifon que l’épaifleur des mafles. Preuve 
de cette vérité par l’expérience, 35 & fuiv. Da­
tée de l’incandefcence , la plus forte compref- 
fton qu’on puilîe donner à la matière pénétrée 
de feu autant qu’elle peut l’être, ne diminue que. 
de — partie la durée de fon ineandefcence» &
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dans ht matière qui ne reçoit point de compref- 
fion extérieure, cette durée eu en même raifon 
que fou -épaifleur, 57 6* fuiv.

J
Jupiter. ( Planète de) Si Jupiter étoit de même 
denfité que la Terre, il fe feroit confolidé juf- 
qu’au centre en 31955 ans; refroidi à pouvoir 
en toucher la furface en 373011 ans; & à la 
température actuelle de la terre en 814514 ans; 
mais comme fa denfité n’eft à celle ce la terre 
que : : 292 : 1000, il s’eft confolidé jusqu’au 
centre en 9 3 3 t ans |; refroidi au point d’en pou­
voir toucner la tûrfaçe en 108922 ans; & enfii? 
r.e fe refroidira à la température aéluelle de la 
terre qu’en 237838 ans, vol. IX, 70 & J. Re­
cherches fur la perte de la chaleur propre de 
cette planète, & fur la compenfation à cette per­
te , 103 6- fuiv. Cette planète ne jouira de la 
même température dont joûit aujourd’hui la 
terre , que dans l’année 24O451 de la formation 
des planètes., 104. Le moment où la chaleur en­
voyée par le foleil à Jupiter, fe trouvera égale 
à la chaleur propre de cette planète , n’arrivera 
que dans l’année 740303 de la formation des 
planètes., 105. La furface que préfente Jupiter à 
fon premier Satellite, eïl 39032 - fois plus gran­
de que celle que lui préfente ie foleil ; ainfi, dans 
le temps de l’iricandelcence, cette groffe planète 
étoit pour fon premier fatellite un aftre de feu 
39032 ÿ fois plus grande que le foleil, 114 & f 
Cette planète eft. la derniere fur laquelle la na­
ture vivante pourra s’établir, & elle n’a pu en­
core le faire, à caufe de la.trop grande chaleur
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qui fubfifte encore aujourd’hui fur cette planète, 
34$ <S’ fuiv. La nature organisée, telle que nous 
la connoiflons, n’eft donc point encore née dans 
Jupiter, dont la chaleur eft encore trop grande 
pour pouvoir en toucher la furface, 131.

Jupiter , Satellites de Jupiter. Grandeur rela­
tive des quatre Satellites de Jupiter, vol. IX, 
ïio 6* fuiv. Recherches de la corapenfation faite 
par la chaleur de Jupiter à la perte de la chaleur 
propre de les fatellites, 112 6 /aiv.

1er Satellite. Recherches furia perte de la 
chaleur propre de ce fatellite, & fur la corn- 

Ipenfation à cette perte, 113 6’ fuiv. Le mo­
ment où la chaleur envoyée par Jupiter à ce 
fatellite , a été égale à fa chaleur propre, s’eft 
trouvé dès le temps de l’incandefcence, 117 
6> fuiv. Comparaifon de la chaleur envoyée à 
ce fatellite par Jupiter, & de la chaleur en­
voyée par lefoleil, 118. Ce fatellite ne jouira 

W «de la même température dont jouit aujo.ur- 
™ îd’hui la terre, que dans l’année 221120 de la 
«Xformation des planètes, ibid. Et ce ne fera 
c* ]que dans l’année 444406 de la formation des 

Iplanètes qu’il fera refroidi à f de la tempé- 
™ Jrature aftuelle de la terre, Ï23 6" fuiv. Ce 

«fatellite a été la feizième terre habitable, & 
gla nature vivante y a duré depuis l’année 
■ 71166, & y durera jufqu’à l’année 3 11973, 
j de la formation des planètes, 225. La nature 
I organifée, telle que nous la connoiflons, eft. 
'dans fa première vigueur fur ce premier fa? 
tellite de Jupiter, 130.

ad Satellite. Recherches fur la perte de fa
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’ chaleur propre de ce fatelüte , & fur la corn* 
penfation à cette perte, 120 & (ïùv. Le mo­
ment où la chaleur envoyée par Jupiter à ce 
fatellite , s’eft trouvée égale à fa chaleur pro­
pre , eft arrivé dès l’année 639 de la forma­
tion des planètes, 126. Il ne jouira de la 
même température dont jouit aujourd’hui la 
terre , que dans l’année 193090 de la forma­
tion des planètes, 130 &• fuiv. Et ce ne fera 
que dans l’année 586180 de la formation des 
planètes qu’il fera refroidi à f de la. tempé­
rature ailuelle de la terre, 132. Ce fatellite 
a été la quinzième terre habitable, & la na­
ture vivante y a duré depuis l’année 61423, 
& y durera jufqu’à l’année 271098 de la for­
mation des planètes, 225. La nature organi- 
fée , telle que nous la connoiflons , eft dans 
fa première vigueur fur ce fatellite, 230.

3 e Satellite. Recherches fur la perte de la 
chaleur propre de ce fatellite, & fur la cor.- 
penfation à cette perte, 13 2. Le moment où 
la chaleur envoyée par Jupiter à ce fatellite, 
s’eft trouvée égale à fa chaleur propre , eft 
arrivé dès l’année 2490 de la formation des 
planètes, 136. Il ne jouira de la même tem­
pérature dont jouit aujourd’hui la terre, que 
dans l’année 176212 de la formation des pla­
nètes..— Et ce ne fera que dans l’année 352425 
de la formation des planètes , qu’il fera refroidi 
à ,'s delà température aétuelle delà terre, 141, 
Ce fatellite a été la treizième terre habitable, 
& la nature vivante y a duré depuis l’année 
56651, & y durera jufqu’à l’année 247401 de 

lia formation des planètes, 225 &fuiv. La 
(nature organifée} telle que nous la connoif- 
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ïons , eft en pleine exiftence fur ce troisième 
fatellite de Jupiter, 231.

4e Salellite. Recherches fur la perte de la 
chaleur propre de ce fatellite, & fur la cora- 
penfation à cette perte, 142 6* fuiv. Le me­
ment où la chaleur envoyée par Jupiter à ce 
fatellite, s’eft trouvée égale à fa chaleur pro­
propre, eft arrivé dans l’année 15279 c'e 
formation des planètes, 145. Il a joui de la 
m'êmè tempér ature dont jouit aujourd’hui la 
terre., da .s l’année 70296 de la formation des 
planètes.—Et ce ne ' fera que dans l’année 
140592 le la formation des planètes qu’il fera 
rtf oidi à2's de la température aéluelie de 2a 
terre , 149 & fuiv.

Ce faillite a été la cinquième terre habita­
ble, 'a nature vivante y a duré depuis l’an­
née 22600, & y durera jufqu’à l’année 
98696 de la formation des planètes, 22 ï. 
La nature organifée, telle que nous la con- 
noitfons, eft faible dans ce quatrième fatellite 
de Jupiter.

L
Laitier. La couleur & h qualité du laitier 
font les plus sûrs indices de la bonne ou mauvaife 
allure d’un fourneau, & de la bonne ou mau­
vaife proportion de la quantité de mine & de 
charbon, & du mélange proportionnel de la ma­
tière calcaire & de la matière vitrefcible. — Def- 
eription de la couleur & de la confiftance d’utt 
bon laitier___ Différence entre le laitier èi la
»nine brûlée, vol. VIII3 68 6’ fuiv..
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Lavoirs. Différentes efpèces de lavoirs pour 
les mines de fer en grains, & les ufàges que l’on 
en doit faire fuivant les différentes efpèces de 
mines, vol. VIII, 61 6* fuiv.

Lumière. FbyeçFEU.

Lumière (la) eft une matière mobile , élafti- 
que & pefante comme toutes les autres matiè­
res___ Démonftration de cette vérité,vol. VIII, 2.

Lune. Si la lune étoit de même denfité que la 
terre , elle fe feroit confolidée jufqu’au centre en 
792 ans environ ; refroidie à pouvoir la toucher , 
en 9248 ans environ; & à la température aéhielle 
de la terre, en 20194 ans; mais comme fa den- 
fité n’eft à celle de la terre que : : 702 : 1000, 
elle s’eft confolidée jufqu’au centre en 556 ans; 
refroidie à pouvoir en toucher la furface, en 
6492 ans; & enfin refroidie à la température ac­
tuelle de la terre, en 14176 ans, vol. IX, 6$ 
6* fuiv. Evaluation de la compensation que la 
chaleur du foleil a faite à Ja perse de la chaleur 
propre de la lune, & auHl de la compenfarion 
que la chaleur du globe terreftre a pu faire à la 
perte de cette même chaleur de la lune, 84 & 
fuiv. Ce que c’eft que cette couleur terne qu’on 
voit fur la furface de la lune lorfqti’elle n’eft pas 
éclairée du foleil, 85. Expériences par le moyen 
des miroirs d’Archimède, pour fe procurer une 
lumière feize fois plus forte que celle de la lune, 
lumière qui eft égale à celle de la terre envoyée 
à la lune, 86. Une lumière feize fois plus forte 
que celle de la lune, équivaut & au-delà à la 
lumière du jour lorfque le ciel eft couvert de
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nuages , ibii. La lumière n’eft pas îa feule éma­
nation bénigne que la lune ait reçue de la terre; 
car elle en a reçu autrefois beaucoup de chaleur, 
& en reçoit encore actuellement, 87, Eftimatiori 
du feu que la terre envoyoit à la lune dans /ê 
temps de l’incandefcence , ibid. Le temps qui 
s’eft écoulé depuis l’incandefcence de la lune juf- 
qu’à fon refroidiflement à la température actuelle 
de la terre, eft réellement de 16409 ans ,88, 
Recherches fur la perte de h chaleur propre de 
la lune & de la compenfation à cette perte, de­
puis le temps où la lune étoit refroidie a la tem­
pérature actuelle de la terre -, jufqu’au temps où. 
elle s’eft trouvée refroidie vingt-cinq fois davan­
tage, ibid. Le moment où la chaleur envoyée 
par le foleil à la lune a été égale à la chaleur pro­
pre de cette planète , s’eft trouvé dans l’année 
39792 de la formation des planètes, 91. Cette 
planète a été la fécondé terre habitable, & la 
nature vivante n’y a duré que depuis l’année 7515 
jufqu’à l’année 72514 de la formation des pla­
nètes, 221 6”fuiv. La nature organisée telle que- 
nous la connoiflons, eft éteinte dans la lune de­
puis 2318 ans, 227 & fuiv.

M
IVIars. (Planète de) Si Mars étoit de même 
denfité que la terre, il fe feroit confoiidé juf­
qu’au centre en 1510 ans-} ; refroidi à pouvoir 
en toucher la turfaceen 17634 ans,& à la tem­
pérature aâuelle de la terre , en 38504 ans ; mais 
comme la denfité n’eft à celle de la terre que ; :• 
730 : icoo, il s’eft. confoiidé jufqu’au centre en 
4J0X ans, refroidi au. point d’en pouvoir loir* 
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cher la furface en 11873, & enfin à la tempe” 
rature afluelle de la terre en 28108 ans, vol- 
IX, 68. Recherches fur la perte de la chaleur 
propre de Mars, & fur la sompenfotion à cette 
perte, 100. Cette planète a joui de la même 
température dont jouit aujourd’hui la terre dans 
l’année 28538 delà formation des planètes, 10r. 
Le moment où la chaleur envoyée par le foleil à 
cette planète s’eft trouvée égale à fa chaleur pro­
pre , a été dans i’année 42609 de la formation 
des planètes, 102. Mars a été la troifteme terre 
habitable, & la nature vivante n’y a duré que 
depuis l’année 13034 jufqu’à l’année 6032.6 de 
la formation des planètes, 221. La nature orgą- 
nifée telle que nous la connoiflons, eft éteinte 
dans la planète de Mars depuis 14506 ans, 231.

Martelage. Inconvénient du martelage dans 
les bois, vol. VIII 333,

Mercure (le) perd fa fluidité à 187 degrés 
de froid au-deffous de la congélation de l’eau, 
& pourroit la perdre à un degré de froid beau­
coup moindre G on le réduifoit en vapeurs, 
vol. VIII, 9.

Mercure ( Planète de ) Si- Mercure étoit de 
même denfité que la terre, il fe ferôit confol'idé 
jufqu’au centre en 968 ans f, refroidi à pouvoir 
en toucher la furface en 11301 ans, & à la tem­
pérature aftuelle de la terre en 24682 ans ; mais 
comme fa denfité eft à celle de la terre : : 2040 : 
looo, il ne s’eft confolidé jufqu’au centre qu’en 
1976 ans refroidi au point d’en pouvoir tou­
cher la furface en 2305 4 ans, & enfin à latem*
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pérature aéluelle de la terre en 503^1 ans, vol. 
IX, 67 ô' fuiv'. Recherches fur la perte de la 
chaleur propre de cette planète, & fur la com- 
penfation à cette p’rte, 94 £■ fuiv. Cette pla­
nète jouifîoit de la même température dont jouit 
aujourd’hui la terre, dans l’année 54191 de la 
formation des planètes , 96. Le moment où la 
chaleur envoyée par le foleil à Mercure s’eft 
trouvée égale à la chaleur propre de cette pla­
nète, a été dans l'année 67167 de la formation 
des planètes, 97 Mercure a été la fixième terre 
habitable, & la nature vivante a commencé de 
s’y établir en l’année 24813 , pour y durer juf- 
qu’à l’année 187765 de la formation des pla­
nètes, 223. La nature organifée telle que nous 
la connoiflons, eft en pleine exiftence fur cette 
planète, 231.

Métaux. Tous les métaux & toutes les fubf- 
tances métalliques perdent quelque chofe de leur 
fubftance par l’application du feu. Preuve de cette 
vérité par des expériences, vol. VIII, 23 & 
fuiv. Explication de la maniéré dont les métaux, 
& particuliérement l’or & l’argent, fe font for­
més dans le fein de la terre par fublimation, 
ibid. Les métaux & les minéraux métalliques, fi 
l’on en excepte le fer & les matières ferrugineu- 
fes, ne font, pour ainfi dire, qu’une partie’ infi­
niment petite du volume du globe de la terre, 
vol. IX, 65 & fuiv.

Méthode que l’auteur a fuivie dans toutes 
fes recherches fur la nature ; c’eft de voir les 
extrêmes avant de confidérer les milieux, vol. 
yiii,45 &fuiv.
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MlNES de fer. Il y a deux efpèces principales 
de mines de fer ; les unes en roches , les autres 
en gains, vol. VIII , 42. Expériences fur la 
fufion des mines de fer très différentes des pro­
cédés ordinaires, par un ventilateur au lieu de 
foufflets, 45 & fuiv. Toutes les mines de fer en 
général peuvent donner de l’acier naturel fans 
avoir paffé par les états précédens de fonte & 
de fer, 52. La qualité du fer ne dépend pas de 
îa mine , mais de la maniéré dont on le traite, 
ibid. D’où vient le préjugé que toutes les mines 
de fer contiennent beaucoup de foufre, 53. Avec 
toutes fortes de mines on peut toujours obtenir 
du fer de même qualité. Preuve par l’expérience, 
56 & fuiv. Le lavage des mines dans des lavoirs 
foncés de fer, percés de petits trous, eft utile 
pour certaines efpèces de mines, 61 & fuiv. La 
mine de fer peut fe fondre feule & fans aucune 
addition ou mélange de caftine ni d’aubuë , lors­
que cette mine eft nette & pure.— lien réfulte 
cependant un inconvénient, c’eft qu’une partie de 
la mine fe brûle ; moyens de prévenir cette perte , 
67 & fuiv. Fufion des mines de fer, avec la plus 
grande économie à laquelle l’auteur ait pu par­
venir, eft d’une livre & demie de charbon pour 
nne livre de bonne fonte de fer, 69 & fuiv. Les 
mines de fer qui contiennent du cuivre ne don­
nent que du fer aigre & caftant, 73 & fuiv. Les 
très petits grains de mine de fer font fpécifique- 
ment plus pefans que les gros grains, & contien­
nent par conféquent plus de fer, 75. Difficultés 
des eftais en grand des mines de fer. — Maniéré 
de faire ces eftais, 79 & fuiv. Défaut dans la fa­
çon o.dinaire de fondre les mines de fer, & dans 
la maniéré de conduire le fourneau, 82. Def«
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cription des mines de fer qu’on emploie à Ruelle 
en Angoumois, pour faire les canons de la Ma­
rine , 11 5 & füiv. Dans quel cas le grillage des 
mines eft néceffaire, 119.

Mines de fer criftallifées ( les } doivent îa 
plupart leur origine à l’élément de l’eau, vol. 
V11I , 44. Celle que l’auteur a trouvée en Bour­
gogne , eft femblable à celle de Sibérie , qui eft 
une mine criftallifée. — Examen de cette mine, 
76 & fuiv.

Mines de fer en grain (les ) qui ne font point 
attirables par l’aimant ont été formées par l’élé­
ment de l’eau. — Leur origine__ Chauffées à un
grand feu dans des vaiffeaux clos, elles n’acquiè­
rent point la vertu magnétique, tandis que chauf­
fées à un moindre feu dans des vaiffeaux ou­
verts , elles acquièrent cette vertu, vol. VIII, 43. 
& fuiv. Elles ne contiennent point de foufre pour 
la plupart, & par cette raifon n’ont pas befoin 
d’être grillées avant d’être mifes au fourneau, 54. 
Elles valent mieux & font plus aifées à traiter 
que les mines de fer en roche. — On peut faire 
en France avec toutes nos mines de fer en grain 
d’auffi bons fers que ceux de Suède, ittd. & f„ 
Expériences & obfervations à faire fur les mi­
nes de fer en grains, avant de les employer pour 
en faire du fer, 57 & fuiv. Dans que) cas on doit 
cribler & vanner les mines en grain ; avantages 
de cette méthode__ Il y a très peu de matiè­
res qui retiennent l’humidité aufli long-temps que 
les mines de fer en grain. Difficultés de les lé­
cher , &c. 63 & fuiv. Comparaifon du produit eis 
fer des mines en grain & en roche, 75 & fuiv.
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MïNES de fer en roche (les) fe trouvent pref- 
que toutes dans les hautes montagnes. — Leur 
différence par la couleur , & leurs variétés. — 
Toutes les mines de fer en roche de quelque cou­
leur qu’elles foient ,• deviennent noires par une 
affez légère calcination, vol. VIII, 42 & fuiv. 
Elles doivent pour la plupart leur origine à l’élé­
ment du feu, 44. Celles de Suède renferment 
l'ouvent de l’asbefte , Ibid. Courte defcription 
des grands travaux néceffaires à leur extraéiion 
& préparation avant d’être miles au fourneau de 
fufion, 54 & fuiv. Quoique généralement par­
lant, les mines de fer en roche, & qui fe trou­
vent en grandes malles folides, doivent leur ori­
gine à l’élément du feu, néanmoins il fe trouve 
auffi plufieurs mines de fer en affez groffes maf- 
fes, qui fe font formées par le mouvement & 
l’intermède de l’eau. Maniéré de reconnoitre leur 
différente origine, 118 & fuiv.

N
À ature organisée. Voyez les Tables, vol. IX, 
110, 213,214, 217,218, 200,230.

Nature vivante. Il y a des efpèces dans la 
nature vivante qui peuvent Supporter 45 , 50 & 
jufqu’à 60 degrés de chaleur dans les eaux chau­
des, vol. IX, 284. On connoît des plantes, des 
infeéles & des poiffons qui fupportent cette cha­
leur & vivent dans ces eaux, ibid.

Nègres. Leur race, d’après notre hypothèfe; 
pourroit être plus ancienne que celle des hommes 
blancs, vol. IX, 185.
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O
Oiseaux. On s’eft Couvent trompé en attri­
buant à la migration & au long voyage des oi- 
feaux, les efpèces de l’Europe qu’on trouve en 
Amérique ou dans l’orient de l’Àfie, tandis que 
ces oifeaux d’Amérique & d’Afie, tout-à-fait 
femblables à ceux de l’Europe , font nés dans 
leurs pays, & ne viennent pas plus chez nous 
que les nôtres vont chez eux, vol. IX, 22Ź 
& fuiv.

Or. Voyez Argent , vol. VIII, 24.
Or. Origine des paillettes d’or que roulent les 

riyieres, vol. VIH, 24 & fuiv.

P
,Planètes. Recherches fur le refroidiflement 
des planètes, vol. IX, 64 8t fuiv. Jupiter & Sa­
turne, quoique les plus éloignées du ïoleil, doi­
vent être beaucoup plus chaudes que la terre, 
qui néanmoins à l’exception de Vénus, eft de 
toutes les autres planètes celle qui eft aétuelle- 
ment la moins froide, 86. Toutes les planètes, 
fans même en excepter Mercure , feroient & au­
raient toujours été des volumes aufli grands 
qu’inutiles, d’une matière plus que brute , pro­
fondément gelée , & par conféquent des lieux 
inhabités de tout temps , inhabitables à jamais, 
ń elles ne renfermoient pas au - dedans d’elles- 
mêmes des tréfors d’un feu bien fupérieur à celui 
quelles reçoivent du foleil, 246. Nouvellespreu-
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ves que les planètes ont été formées de la ma­
tière du foleil, & projetées en même temps hors 
du corps de cet aftre, 247.

Planètes. Denfité des planètes relativement 
à celle de la terre.

Saturne & fes fatellites font compofés d’une 
matière un peu plus denfe que la pierre ponce, 
vol. IX, 266.

Jupiter & les fatellites font compofés d’une 
matière plus denfe que la pierre ponce, mais 
moins denfe que la craie , 267.

La lune eft compofée d’une matière dont la 
denfité n’eft pas tout-à-fait fi grande que celle de 
la pierre calcaire dure, mais plus grande que celle 
de la pierre calcaire tendre, ibid.

Mars eft compofé d’une matière dont la den- 
ftté eft un peu plus grande que celle du grès, & 
moins grande que celle du marbre blanc, 268.

Vénus eft compofée d’une matière plus denfe 
que l’émeril, & moins denfe que le zinc , Ibid.

Enfin Mercure eft compofé d’une matière un 
peu moins denfe que le fer, mais plus denfe que 
l’étain__ Comment il eft poffible que toutes
ces matières aient pu former des couches de ter­
res végétales, Ibid. & fuiv.

Planètes. Tables du refroidijjement des Plané» 
tes, &c.

ire. Table des temps du refroidiflement de la 
terre & des planètes, par laquelle on vott.que la 
lune & Mars font actuellement les planètes les 
plus froides ; que Saturne & Jupiter font les plus 
chaudes ; que Vénus eft encore bien plus chaude
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que la terre; & que Mercure qui a commencé 
depuis long - temps à jouir d’une température 
égale à celle dont jouit aujourd’hui la terre, 
elt encore aâuellement , & fera pour long­
temps au degré de chaleur qui eft néceffaire pour 
le maintien de la nature vivante, tandis que 
la lune & Mars font gelés depuis long - temps, 
vol. IX, i io.

ee.Tablè furie refroidiflement des planètes, 215.

je. Table qui repréfente l’ordre des temps de 
leur confolidation & de leur refroidiflement au 
point de pouvoir les toucher, abflraélion faite de 
toute compenfation, 214.

4e. Table qui repréfente l’ordre des temps de 
leur confolidation ; de leur refroidiflement au 
point de pouvoir les toucher ; de leur refroidifle­
ment à la température aéluelle ; & encore de leur 
refroidiflement au plus grand degré de froid que 
puifle fupporter la nature vivante, c’eft-à-dire, 
à 35 de la température aâuelle, 217.

je. Table plus exafle des temps du refroidif- 
fement des planètes & de leurs fatellites, 210.

6e. Table du commencement, de la fin & de 
la durée de l’exiflence de la nature organifée dans 
chaque planète, 230.

Planètes. Température des planites. Voyez 
Chaleur du globe terreftre,'comparée à la cha­
leur de Jupiter, la Lune, Mars, Mercure, Sa­
turne & Vénus.

Pluies



PlÜies ( les ) diminuent l’intenfité de la cha-
leur des émanations de la terre, vol. IX , 163 & f.
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R
éserves. Quart de réferve. Voye^ Bois.

S
Satellites. Il eft plus que probable que les 
fatellites les plus éloignés de leur planète prin­
cipale , l'ont réellement les plus grands , de la 
même maniéré que les planètes les plus éloi­
gnées du foleil font suffi les plus groffes, vol. IX s, 
lu & fuiv,

Saturne. ( Planète de ) Si Saturne étoit de 
même denfité que la terre, il'fe feroit confolidé 
jufqu’au centre en 27597 ans, refroidi à pouvoir 
en toucher la furface en 322154 ans|, & à la 
température aéluelle en 703446 ans mais com­
me fa denfité n’efl à celle de la terre que: : 184 
: 1000, il s’eft confolidé jufqu’aat centre en 5078 
ans, refroidi à pouvoir en toucher la furface en 
59276 ans, & enfin ne fe refroidira à la tem­
pérature aéluelle de la< terre qu’en 129434 ans T 
vol. IX, 69. Recherches fur la perte de la cha­
leur propre de cette planète, & fur la com- 
penfation à cette perte, 107. Cette planète ne 
jouira de la même température dont jouit au- , 
jOurd’hui la terre, que dans l’année 1J0821 de 
la formation des planètes, 108. Le moment où 
la chaleur envoyée par le foleil à Saturne fe 
trouvera égale à- la chaleur propre de cette pla-

E e
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»ète, n'arrivéra que dans l’année 43019^ <fe j’a 
formation des planètes, 109. Saturne a une vî~ 
te fie de rotation plus grande que celle de Jupi- 
4er , puifque dans l’état de liq.uéfaâion , fa force 
centrifuge a projeté des parties de fa maffe à plus 
du double de diftance , à laquelle la force cen­
trifuge de Jupiter a projeté celles qui forment le 
fatellite le plus éloigné----Et puifqu’il eft envi-,
sonné d’un anneau dont la quantité de matière 
eft encore beaucoup plus considérable que la 
quantité de matière de fes cinq fatellites pris en- 
femble, 151. & fuiv. Cette planète a été la qua­
torzième terre habitable, & la nature vivante y 
a duré depuis l’année 59911 , & y durera juf- 
qu’à l’année 2620.20 de la formation des planè­
tes, 225. La nature organifée, telle que nous la 
connoiffons, eft dans fa premiers, vigueur fur la. 
planète de Saturne231,

Saturne. Anneau de Saturne. Voyez Anneau.

Saturne. Satellites de Saturne. La grandeur 
ttelative des fatellites de Saturne n’eft pas bien 
conftajée; mais, par analogie,. l’auteur fuppofe 
ici, comme il l’a fait pour Jupiter, que les plus 
voifins. font les plus , petits que les plus éloi­
gnés font les plus gros, vol. IX, 150. Diftance 
des fatellites de Saturne, comparée à la diftance 
des. fatellites. de Jupiter, ï$i,



Satellites de Saturne.
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f ter. Satellite. Recherches fur la perte de la 
l’chaleur propre de ce fatellite , & fur la com- 
•penfation à cette perte , vol. IX, 169 & fuiv. 
Le moment où la chaleur envoyée par Sa­
turne à ce premier fatellite, a été égale à fa 
chaleur propre, s’eft trouvé dans le temps de 
Tincandefcence, 169. Ce ne fera que dans 
l’année 114490 de la formation des planètes 
que ce fatellite jouira de là même tempéra­
ture dont jouit aujourd’hui la terre. — Et il ne 
fera refroidi à de cette température que 
dans l’année 148980 de la formation des pla­
nètes, 173 & fuiv. Ce fatellite a été la dixième 
terre habitable , & la nature vivante y a duré 
depuis l’année 40020 , & y durera jufqu’à 
l’année 174784 de la formation des planètes, 
224. La nature organifée, telle que nous la 
connoifions, eft en pleine exiftence fur ce pre­
mier fatellite, 231.

2e. Satellite. Recherches fur la perte de la 
chaleur propre de ce fatellite, & fur la com- 
penfation à cette perte, 65 & liiiv. Le mo­
ment où la chaleur envoyée par Saturne à ce 
fatellite s’eft trouvée égale à fa chaleur pro­
pre, a été dans la huitième année après l’in— 
candefcence, 179. Et ce ne fera que dans l’an­
née 119607 de la formation des planètes, que 
ce fatellite jouira de la même température dont 
jouit aujourd’hui la terre.— Et il ne fera re­
froidi à de cette température que dans 
l’année 239214 delà formation des planètes, 
185 & fuiv. Ce fatellite a été la neuvième 
terre habitable, & la nature vivante y a duré 
depuis l’année 38451 , & y durera jufqu’à 
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l’année 167928 de la formation des planètes^. 
224 & fuiv. La nature organisée, telle que. 
nous la connoiflbns , eft en pleine exiftence 
fur ce fécond fatellite, ïbïd..

3e. Satellite-. Recherches fur la perte de la * 
chaleur propre de ce fatellite , & fur la com- 
penfation à cette perte,. 185 & fuiv..Le mo­
ment où la chaleur envoyée par Saturne à ce 
fatellite a été égale à fa chaleur propre , s’eft 
trouvé dans l’année 63 1 de la formation des- 
planètes,. 189: Ce ne fera que dans l’année: 
111580 delà formation des planètes , que ce 
fatellite jouira de la même température dont 
jouit aujourd’hui la terre.— Et il ne fera re­
froidi à 77 de cette température que dans l’an­
née 223160.de la formation des planètes, 195: 
& fuiv. Ce fatellite a été la huitième terre ha­
bitable, & la nature vivante y a duré depuis 
l’année 35878, & y durera jufqu’à l’année 
156638 de la formation des planètes, 224. La 
nature organifée, telle que nous la connoif-
fons, eft en pleine exiftence fur le troilième 
fatellite de Saturne, ibid.

4e. Satellite^ Recherches fur la perte de la 
chaleur propre de ce fatellitefur ia corn- 
penfation à cette perte, 194. & fuiv. Le mo­
ment où la chaleur envoyée par Saturne à ce 
fatellite a été égale à fa chaleur propre, s’eft 
trouvé dans l’année 6132 de la formation des 
planètes, 198 & fuiv., Ç’a été dans l’année 
54505 delà formation des planètes que ce fa- 
teilite a joui de la même température dont 
jouit aujourd’hui la terre, Mais ce ne fera

Satellites ds Saturne;

223160.de


Satellites de Saturnê
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’qee dans l’année 109010 de ,1a formation des 
planètes qu’il fera refroidi à 3’5 de la tempé­
rature aétuelle de la terre, 101 & fuiv.. Ce fa- 
teJlite a été la quatrième terre habitable , & la 
inature vivante y aduré depuis l’année 17Ç23 * 
>.& y durera jufqufà l’année 76526- de la for­
mation des planètes,. 222. La nature organi- 
fée, telle que nous la connoifl’ons, eft prête à 
s’éteindre dans ce quatrième fatellite,23 t.

5 e. Sattlliu. Recherches fur la perte de las 
chaleur propre de ce fatellite,& fur la corn- 
penfation à. cette perte, 20-1 & fuiv. Ce fatel- 
tite a joui de la même température dont jouit 
aujourd’hui la terre, dans l’année 15298 de 
la formation des planètes , 203. & fuiv. Le: 
moment où la chaleur envoyée par Saturne à: 
ce fatellite s’eft trouvée égale à fa chaleur pro­
pre , eft arrivé dans l’année 1.5946 de la for­
mation des planètes, 207. Et il a été refroidi 

■> .à ^-de la température aéluelle de la terre dans, 
l’année 67747 de la formation des planètes,. 
211 & fuiv. Ce fatellite a été la première terre* 
habitable, & la nature vivante n’y a duré que- 
depuis l’année 4916 jufqu’à l’année 47558 de­
là formation des planètes, 221. La nature vi­
vante, telle que-nous la connoifl’ons,eft éteints- 
:dans le cinquième fatellite, 23r.

Sciences. L’un des plus grands moyens d’avan­
cer les fciences, c’eft d’en perfectionner les inf- 
«rumens, vol. V1IÏ, 12 & fuiv..

Semis de bois. Détail des différentes maniérés 
dont on peut femer les glands? & ks raifons de
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préférence pour telle ou telle autre maniéré ; le 
tout prouvé par l’expérience, vol. VIII, 295 
& fuiv. Dans quelle efpèce de terrein on doit 
femer de l’avoine avec les glands , 298 & fuiv. 
Maniéré de femer & planter dans les terreins 
fecs & graveleux, 300. Expériences pour recon- 
nottre quelles font les terres les plus contraires à 
la végétation, 301. Le gland peut venir dans 
tous les terreins, Ibid. Maniéré de femer & de 
planter du bois en imitant la nature, qui eft 
auffi la moins difpendieufe & la plus sûre de tou­
tes. — Preuve par l’obfervation & par l’expérien­
ce, 304 & fuiv. L’abri eft l’une des chofes les 
plus néceflaires à la confervation des jeunes plan­
tes, 307 & fuiv. Ąrbres & arbriffeaux qu’il faut 
planter pour faire des abris aux jeunes cjtênes ve­
nus de glands dans les premières années, 308 
Détail des inconvéniens de la culture des bois 
femés ou plantés, 310 & fuiv. Moyen frmple & 
facile qui équivaut à toute culture , & qu’on doit 
toujours employer dans tous les cas, 259. Il y a 
des terreins où il fuffit de receper une fois, 
d’autres où il faut receper deux & même trois 
fois les jeunes chênes qui proviennent des glands 
femés, 317 & fuiv. Maniéré de rétablir les jeu­
nes plants frappés de la gelée, 319. La meil­
leure maniéré eft de les receper en les coupant 
au pied, on perd deux ou trois ans pour en 
gagner dix ou douze, ibid. Le chêne, le hêtre 
& le pin font les feuls arbres qu’on puiffe fe­
mer avec fuccès dans les terreins en friche, & 
fans culture précédente , 320. Le pin dans les 
terreins les plus arides, & où la terre n’a que 
peu o-u point de liaifon. ; le hêtre dans les terreins 
mêlés de gravier ou de fable, où la terre eft eu:



des Matière s. xîîx 
tore aifée à divifer; & le chêne dans prefque 
tous les terreins, ibid. Si fuiv. Toutes les au­
tres efpèces d’arbres veulent être femées en pé­
pinière, & enfuite tranfplantés à l’âge de deux 
ou trois ans, ibid. Lorfqu’on veut femer du 
bois, il faut attendre une année abondante en 
glands. — Dans les années où le gland n’efl: pas 
abondant , les fangliers , & furtout les mulots 
détruifent, le ferais. — Le nombre des mulots qui 
viennent emporter les glands femés nouvellement, 
efl prodigieux , & le dégât qu’ils font efl: in­
croyable; exemple à ce i'ujet, 321 & fuiv.

Sève, ce qui arrive lorfqu’on intercepte la fève 
en enlevant une ceinture d’écorce à l’arbre, 
vol. VIII, 212. L’interception de la fève hâte 
la production des fruits, & fait durcir le bois, 
s 15 & fuiv.

Sirius. Etoile de Sirius. Son énorme diftance 
de notre foleil, vol. IX, 237. Idée de compa- 
ttaifon entre le fyilême de Sirius & celui du fo» 
leil,ibid. & fuiv.

Soleil. La chaleur du foleil peut être regar­
dée comme une quantité confiante , qui n’a que 
très peu varié depuis la formation des planètes, 
vol. IX , 78 & fuiv. Confidération fur la nature 
du foleil, & lur l’origine du feu dont fa mafie 
eft pénétrée, 243 & fuiv. La chaleur du foleil 
n’eft pas aflez. forte pour maintenir feule la na­
ture organifée dans la planète de Mercure, quoi­
que cette chaleur du foleil y foit beaucoup plus 
grande que fur aucune autre planète, 244 & 
fuiv. Démonflration que la chaleur feule du fo»
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leil ne fuffiroit pas pour maintenir la nature vi­
vante fur la terre., ni fur aucune autre pla­
nète, 246.

Soufre. Lorfqu’on fait couler le fer rouge par 
le moyen du foufre, on change la nature du fer j 
ce n’eft plus du métal, mais une efpèce de ma­
tière pyriteufa, vol. VIII, 109 & fuiv-

Système du foleil & des étoiles fixes. Comment 
îl fe pourroit faire qu’il y eût communication d’un 
fyftème à l’autre, vol. IX, 342 & fuiv.

T
.1 AiLLis. Voye-^ Bois taillis & Semis.

Température. Dans tous les lieux où la 
température eft la même, on trouve non-feule­
ment les mêmes efpèces déplantés, les mêmes 
efpèces d’infeéles, les mêmes efpèces de reptiles, 
fans les y avoir portées , mais auffi les mêmes 
efpèces de poiffons, les mêmes efpèces de qua­
drupèdes, les mêmes efpèces d’oifeaux, fans qu’ils 
y foient allés , vol. IX, 226. La même tempéra­
ture nourrit, produit par-tout les mêmes êtres, 
i5i<7. De la même maniéré qu’on a trouvé r par 
Pobfervation de cinquante-fix années fucceflives, 
la chaleur de l’été à Paris, de 1026 , c’eft-à-dire, 
de vingt-ftx degrés au-deffus de la congélation ; 
®n a auffi. trouvé avec les mêmes thermomè­
tres que cette chaleur de l’été étoit 1026- dans 
tous les autres climats de la terre, depuis l’équa­
teur jufque vers le cercle polaire ; nombre d’e­
xemples à ce fujet, Yol, VIII, 279 & fuiv. De-

§4$
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ces obfervations réfulte le fait inconteftable de 
l'égalité de la plus grande chaleur en été dans 
tous les climats delà terre, vol. ÏX, 275. Pour­
quoi la chaleur eft plus grande au Sénégal qu’en 
aucun climat de la terre ? Explication de la caufs 
particulière qui produit cette exception, 277 & 
fuiv. L’excès dé la chaleur produit par les caufes 
locales, n’étant que de 6 ou 7 degrés au-deffus 
de la plus grande chaleur du refte de la zone tor- 
ride ; & l’excès du froid produit de même par 
les caufes locales, étant de plus de 40 degrés 
au-deffus du plus grand froid , fous la même 
latitude au nord, il en réfulte que ces mêmes 
caufes locales ont bien plus d’influence dans les 
climats froids que dans les climats chauds ; rai- 
fonsde cette différence d’efets, 282 &fuiv.

Température des planètes. Degrés de cha­
leur où elles ont paffé fucceffivement. Poye^ 
Chaleur du globe terreflre, comparée à celle 
de Jupiter , la Lune, Mars , Mercure, Saturne 
& Vénus.

Terreins ingrats & ftériles. Lorfqu’on aura des 
terres tout-à-fait ingrates & ftériles où le bois 
refufe de croître, & des parties de terreins fituées 
dans des petits vallons en montagne, où la ge­
lée fupprime les rejetons des chênes & des au­
tres arbres qui quittent leurs feuilles, la maniéré 
la plus sûre & la moins coùteufe«de peupler ces 
terreins, eft d’y planter des jeunes pins à vingt 
ou vingt-cinq pas les uns des autres, vol. VIII , 
32I & fuiv. Ln bois de pins exploité convena­
blement peut devenir un fonds non-feulement auflt 
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fruétueux, maïs suffi durable qu’aucun autre 
fonds de bois, 323 & fuiv.

Théorie. Dsfcufiions de la théorie fur la for­
mation des planètes, & folution des objeélions 
qu’on peut faire contre cette théorie , vol. IX , 
247 & fuiv. Autres objeflions contre la théorie 
de l’Auteur fur le refroidiffement de la terre. 
Réponfes fatisfaifantes à ces objeélions, 265 & 
fuiv.

Thermomètre. Le degré de la congélation 
de l’eau, que les conftruéleurs de thermomè­
tres Ont regardé comme la limite de la chaleur, 
& comme un terme où l’on doit la fuppofer 
égale à zéro , eft au contraire un degré réel de 
la chaleur. — Puifque c’eft à-peu-près le point 
milieu entre le degré de la congélation du mer- 
cure, & celui de la chaleur néceffaife pour fon­
dre le bifmut, qui eft de 190 degrés au - deffus 
de celui de la congélation , vol. VIII, 10 & 
fuiv. Les thermomètres obfervés pendant cin­
quante - lix années de fuite, ont démontré que 
la plus grande chaleur en été eft de 26 degrés 
au-deffus de la congélation,&le plus grand froid! 
de 6 degrés au-deflous, année commune, vol. 
IX, 272 & fuiv. Défaut dans la conftruétion du 
thermomètre de Réauinur, ibid.

Trempe. Différens effets de la trempe fur 
la fonte, le fer & l’acier, félon les différentes 
nuances & les différens degrés de cette trem­
pe , vol. VIII, 99. Expériences à ce fujet, ibid. 
& fuiv.
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U
IlJnivers. L’étendue de l’univers paroît être 
fans borne, & le fyftême folaire ne fait qu’une 
province de l’empire univerfel du Créateur, em­
pire infini comme lui, vol. IX, 237.

V
”Vaisseaux. Mâtures des vaiffeaux. Il faudro.it 
faire écorcer & fécher fur pied les fapins que 
l’on emploie à la mâture des vaiffeaux. — Et à 
l’égard des pièces courbes qu’on emploie à la 
conftruéfion des vaifferux, il vaut mieux les 
prendre d’atbres de brins de la groffeur néçeffaire 
pour faire une feule pièce courbe, que de fcier 
ces courbes dans de plus groffes pièces. Preuve 
par l’expérience, vol. VIII, 335 & fuiv.

Vent<&j foufiets. Conduite du vent dans les 
grands fourneaux à fondre les mines de fer, vol, 
.VIII, 73 & fuiv.

Vénus(Planète de') Si Vénus étoit de meme 
ffenfité que la terre, elle fe feroit confblidée juf- 
qu’au centre en 2744 ans, refroidie à pouvoir 
en toucher la furface en 32027 ans, & à la tem­
pérature aûuelle de la terre en 69933 ans; mais 
comme fa denfité eft à celle de la terre : : 1270 
: 1000, elle ne s’eft confolidée jufqu’au centre 
qu’en 3484 ans refroidie au point d’en pou­
voir toucher la furface en 40674 ans, & enfin 
à la température aftueUe de la terre en 88815 
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ans, vol. IX, 68 & fuiv. Recherches fur îa 
perte de la chaleur propre de cette planète, & 
fur la compenfation à cette perte, 97 & fuiv. 
Cette planète jouira de la même température 
dont jouit aujourd’hui la terre, dans l’année 
91643 de la formation des planètes, ibid. Le 
moment où la chaleur envoyée par le foleil à 
Vénus fe trouvera égale à la chaleur propre de 
cette planète , ne fe trouvera que dans l’année 
175924 de la formation des planètes, 99. Cette 

, planète a été la onzième terre habitable , & la 
naturè vivante y a duré depuis l’année 41969 , 
& y durera jufqu’à l’année 228540 de la for­
mation des planètes, 224 & fuiv. La nature or­
ganise, telle que nous la connoiffons , eft en 
pleine exiftence fur la planète de Vénus ,231 
& fuiv.

Verre (le') peféchaud couleur de feu, perd 
en fe refroidiffant ~ de fon poids, vol. VIII, 
21. Expériences furie temps de la confolidation 
du verre , 30. Il fe confolide plus promptement 
que la fonte dç fer, ibid. & fuiv.

Vignes. Quelques moyens d’y prévenir & 
tempérer les effets de la gelée, vpl, IX, 61 & f.
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